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LE  FRONDEUR, 

Par  r Auteur  du  Coup-DË-Patte  ù  du 
TrwmfirJt. 


J_j  E  Sallon  s'ouvre ,  &  la  foule  s'empreffè  dy 
pcnérrerj  que  de  mouvemens  divers  agirent  le 
ipcûâteur!  Celui-ci,  poudé  par  la  vanité,  ne  veut 
qu'êcre  des  premiers  a  donner  fon  avis  ;  celui-U  , 
guidé  par  l'ennui  ,  n*y  cherche  qu'un  nouveau 
fpedlacle  :  l'un  traite  les  Tableaux  comme  un  fîmpb 
objet  de  trafic  ,  &  ne  s'occupe  qu*à  deviner  \x 
femme  qu'ils  feront  payés  ;  l'autre  ef^re  qu'iîg 
ferviront  d'ample  matière  à  fon  babil.  L'Amateur 
les  examine  d'un  csil  paffionné ,  mais  trouble  ;  lô 
Peintre  d'un  ail  perçant  ^  fnaià  jalouît  y  le  Vul- 
gaire d'un  ail  riant  ,  mais  frupid^  ;  la  clafiTe  infé- 
rieure du  peupie  >  accoutumée  à  régler  its  goûts  fur 
^eux  d*un  maître  ,  attend  que  le  fufFrage  d'un 
homme  de  marque  vienne  déterminer  le  fien.  Par- 
ie(fas  coût  cela  ,  beaucoup  de  jeunes  Commis,  de 


Jeunes  Marchands  ,  de  jeunes  Clercs  ,  ^n  qm  des 
travaux  uniFormes,  journaliers  &  rebutans ,  doivent 
néceiTairemenc  éteindre  le  lentiment  du  beau  :  voilà 
pourtan:  quels  font  les  hommes  que  chaque  ariifte 
a  defiré  de  le  rendre  favorables. 

Cependant  ,  il  nï'chappe  à  ces   regards  univer- 
fels,   quoique  feulement  aidés  par  une  toible  lu- 
mière ,  que   fort  peu  des  défauts  eu  des  beautés 
de   l'objet   qui   leur  eft  fournis.   Dans  ce  combac 
eénéral  de   raifonnemens   que  forme  une   multi- 
tude ,  quiconque  n'a  pas  l'efprit  totalement  fâux  , 
adopte  les  fentimens  juRes  :  !a  vérité,  comme  l'or, 
a   befoin  d'un  feu   qui    l'épure  ,   Se    l'on   diroic 
qu'extraite   des    opinions    particulières   de  chaque 
obfervareur    par  la    chaleur   des  difcuiîions  ,  elle 
fe   réunit   en  mafie  ,   <?c  produit  une  opinion  pu- 
blique ,   d^aurant  plus  fage  qu'on  lui   permet  de 
i'établir  avec  plus  de  lenteur  Ôc  de  liberté. 

C'cïl  eetre  opinion  que  tous  les  Arrives  paroiflenB 
îimbitiom^er  de  tourner  à  leur  avantage  ^  "le  mo- 
ment   approche   où   elle    va   fe  fixer.    Combien, 
dins  ces  jours  ihtéreilans,  leur  âme  éprouve  d'in- 
quiétudes  î  Satisfaits  d'eux-mèmcs ,  pendr.it  le  cours 
de  leurs  travaux  ,  leur  cot.hance  dure  encore  au 
fcrtir  de  l'attelier ,  de  même  elle  fe  foutient  juf- 
qu  au  moment  dangereux  où  ,  rapprochés    les  uns 
des  autres ,  la  comparaifon  les  avertit  de  leur  mé- 
rite réciproque  j   mais  alors  la  vanité  voudroic  en 
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vain  fe  dlffimuler   fa   dél-aire  ;  a!ors  ceux  qni    fe 

fl-îCtoienr  de  primer  par  leur  calciic  ,  cherchcîu  à 
primer  par  kiirs  intrigues  ;  ils  ne  ce;Tcnt  p;;s  tout 
d'un  coup  de  précendre  à  l'eftinTC  générale  y  mais 
tel  s'efforce  de  lobcenir  en  rabâiffctnc  fes  plus  re- 
doutables rivaux  ,  tel  autre  ,  en  élevant  les  moins 
habiles  ;  prefque  tous,  en  fabjuganc  adroiLeirieiit  le 
go'jc  des  Spe^ftaceurs,  voudroicnc  fe  ménager  une 
piicc  éminence  j  eniin  ,  la  voix  du  peuple  donne  à 
chacun  le  rang  qu'il  mérite  ,  malhcurcurcnjent  le 
mauvais  goût  de  la  plupait  des  gens  riches  ,  rciîiLe 
encore  à  l'approbation  univerfelle  ,  ëc  met  i'xiuieur 
d'un  bel  ouvrage  dans  rimpoiîîbilité  de  recueillir 
tout-a  la  fois  une  vraie  gloire  «î^j  du  profit. 

Cette  coniiiération  trappanie  dciarme  ,  avec 
raifon  ,  la  critique.  A  quoi  fert  en  etiec  de  ceniurer 
une  produdion  dont  les  vices  appartiennent  en  quel- 
que forte  moins  à  celui  qui  la  h.vre,  qu'à  ïi  claffs 
des  gens  qui  rachètent  ?  Son  Auteur  n'eil:  plus  ua 
Arcille  écarté  de  la  bonne  route  ,  <Sc  qu'i^»  y  faille 
ramener  ^  c'en;  une  vi61:imc  que  la  néceiîué ,  que  le 
caprice  ont  forcé  d'en  fortir,  ôc  dont  il  faut  refl-uder 
le  befoin  Sous  ce  nouvel  afpedl  tout  ce  qu'il  exécute 
elt  bon ,  tout  ce  qu'il  expofe  eCt  parFai:  ;  c/ai!eur-, 
d'après  quel'e  règle  ceux  qui  mnrchandchc  i\n  Ta- 
bleau ,  préfuKîTrnt't-ils  fa  cherté  trop  grp.nde  ? 
Sont-ils  à  rnème  d'apprécier  la  fcnfation  que  fait 
éprouver  U  vue  d'une  toile  ,  où  s'cft  en  premte 
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une  belle  âme  ,  »  la  faveur  d*un  grand  gcnie  ? 
S'ils  favoicnt  qu'un  tel  ouvrage  n'a  plus  de  prixj 
peur-être  ils  rougiroient  d'en  mettre  un  fi  bas  à 
tout  ce  qui  leur  offre  encore  quelqu'ctincelle  de  ce 
feu  flicrc  j  au  lieu  de  defirer  qu'un  Tableau  s'em- 
bélifle ,  que  ne  défirent- ils  que  leur  efprit  s'éclaire  ? 
tar  ce  font  les  bornes  de  leurs  lumières  qui  en  met- 
tent à  leur  jouiffance.  Le  don  de  fencir  s'achète- 
t-il  avec  l'ouvraîie  du  Peintre  ?  le  beau  fcroit- 
il  de  convention  comme  les  titres  ;  qu'ils  d^^ 
frichent  leur  âme ,  ôc  les  arts  pourront  y  femet 
des  plaifirs. 

Le  défaut  prefqu'entier  de  notions  juftes ,  l'ha- 
bitude de  n'éiever  leurs  prétentions  de  connoif- 
feurs  qu'au  fuffrage  de  leurs  laquais  ,  l'efprit  de 
parcimonie  qui  paife  de  la  bourgeoise  a  des  rangs 
plus  diftingucs  ,  voila  peut  -  être  la  fource  de 
cette  averfion  que  la  plupart  des  hommes  opuleni 
témoignent  pour  les  grandes  chofes. 

La  nécelîité  de  vivre  ,  Pefpérance  de  réveiller 
une  petite  pafîion  dans  de  petites  âmes  ,  voila  ce 
qui  précipite  de  vrais  talens  dans  l'abyme  du  mau- 
vais goût. 

N'eft-il  donc  plus  poflible  de  rapprocher  les 
arts  d'une  douce  aifance  >  &  les  richeiïes  du  fen« 
commun. 

Si  Ton  difoit  â  ce  petit  nombre  d'hommes  qui 
fofsèdent    tout  ,    occupez    J'Artifte  :  ôc  pay^z-le 


bien  ;  caravec  la  moindre  parcelle  de  ce  même  gcnit 
dont  il  anime  le  marbre  ou  la  toile  ,  il  pourroic , 
s'il  le  vouloit ,  trouver  des  moyens  sûrs  de  s'enri- 
chir à  vos  dépens.  Sans  doute  cette  propofition  une 
fois  bien  mcditce ,  les  rendrait  moins  rigoureux 
économes. 

Ce  million  d*hommes  ou  environ,  qui  parlent 
avec  tant  decomplaifance  de  leuis  vaftes  pro- 
priétés, les  croiroient-ils  bien  affifes  ,  lorfque  vingt- 
quatre  millions  d'autres  hommes  celTeroient  de 
retirer  de  leurs  mains  le  juftc  &  continuel  falaire 
de  leur  indaftrie,?  Préfume-t-on  que  des  fortunes 
immenfes  le  feio.enc  paidblement  élevées  fans  la 
reffource  qu'offroit  au  refte  du  peuple  la  culture 
des  arts ,  ou  qu'elles  refteroient  en  paix  C\  cette  cul- 
ture venoit  à  ne  plus  rien  produire?  Peut-être  mes 
craintes  font  exagérées  ^  mais  pourtant  ces  révolu- 
tions imprévues  ,  qui  tant  de  fois  ont  renverfé 
dans  la  poufîicre  la  poftérité  des  riches ,  ont  eu  des 
caufes  plus  méprlfées  :  la  paix  intérieure  des  em»- 
pires  a  celTé  par-tout ,  &c  dans  tous  les  temps  , 
aullitôt  que  les  arts  ont  cefic  de  fournir  à  Texiftence 
de  celui  qui  lescultivoit.  11  eft  donc  d'unepolitique 
adroite  de  verfer  une  pluie  d'or  fur  ces  mains  in- 
duftrieules  qui  pourroient  en  difputer  la  fource,  & 
quelques  Seigneurs,  plus  éclairés  que  le  commun  dQi 
autres  ,  fe  font  acquis  beaucoup  d'eftime  ÔC 
d'honneur  en  agilTant  d'après  ce  principe  utik^, 
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Ainfî,  qufiiid  le  deCw  de  plaire  nu  Souverain  n'ex- 
clreroir  pas  à  fuivre  l'exemple  qu'il  donne,  l'intcrct 
eirentiel  des  riches  feroir  rou,'ours  d'employer  une 
p  .rrie  de  leur  fortune  à  fenrir  le  prix  des  arts  ,  ôc 
d  en  f.^cnher  encore  une  autre  à  payer  les  grands 
t.ilens  ;  m:iis  une  ignorance  profonde  f.ût  redouter 
d^s  erreurs  dTfpendieufcs  ,  &:  rien  ne  la  fuppofe 
a'Tinr  chez  les  grands  que  leur  crainte  continuelle 
d  erre  la  di.pe  des  petits.  vSi  j'ai  reçu  de  la  nature^ 
que'que  fentiment  capable  de  diftinguer  le  vrai 
beau;  fi  elle  ne  m*a  pas  rcfulé  l'art  d'en  exprimer 
cîiu-ement  1  idteablhaite ,  j'oTaverai  de  le  dévoiler 
à  rhomine  ricl^hkafin  que  l'Arciflene  l'ait  pas  pro- 
duit en  vaiîi. 

Par  ce  nom  de  beau  ,  j'entends  ce  qu'on  ne  fau- 
roit  celfer  d'ad:iurei-  qu'en  perdant  le  libre  ufage 
de  Ton  cœur  &  de  fou  efpiit.  L'homme  ,  efcLive 
dans  (es  adions  ôc  dans  feb  penfc'es ,  doit  en  m.al 
•juger  \  ce  n'cTc  pUis  qu'une  machine  rarement  bien 
•montée  par  le  hafard.  Celui  dont  Tim^agination  trcs- 
ctcndue  s'élèvo  audeirus  des  opinions  ifolces  de 
chicun  ,  (?c  qui  raflTembîe  d'un  coup  d'œil  leurs 
opinions  un. formes  ,  parvient  à  fe  faire  du  vrai 
ber^u  des  principes  invariables,  il  voit  que  nos 
gcucs  les  plus  corftans  font  pour  ce  qui  flatte 
nos  panions  les  plus  générales  :  or  ,  ce  .que 
•r»ous  aimons  le  n:sicux  ,  c'tft  ce  qui  r.ous  ref- 
Icmb.e  davantage  ,   ^    ce  qu'une  vue  habituelle 


(7), 
enchaîne  ,    pour   ainfî    dire  ,    à    notre   cxiflcnce. 

Parce  que  nous  fonimes  animés,  nous  regardons 
avec  un  fentiment  d'intércr  ce  qui  nous  praoît  d-jué 
d'un  fentiment  de  vie. 

Dans  râ^^e  où  nos  jagemens  ont  du  poids  ,  les 
troubles  du  monde  nous  font  fouhaiccr  le  repos,  ik 
nous  voulons  que  l'objet  ofîert  a  nos  yeux  ,.  ne  fa- 
tigue point  notre  âme.     - 

De  tous  cotés  l'azur  éclat:int  des  deux  la  tranf- 
parence  des  eaux  ,  la  douce  vapeur  qui  remplie 
l'efpace ,  &:  répand  fur  la  nature  un  coloris  harmo- 
nieux ,  nous  font  defîrer  de  les  retrouver  dans  leur 


image. 


Nous  fommes  nés  curieux  ,  oc  ce  qui.  rcus 
inftruit  G.ns  peine,  efc  fur  de  nous  atiirer  toujours. 

Nous  devenons  orgueilleux  j  ôz  ce  qui  autonfe 
en  nous  Teilime  de  nous-mêmes ,  nous  fera  coni- 
lamment  cher. 

La  nature  nous  étonne  autant  par  la  variccc  de 
{es  produdions ,  que  par  le  petit  nombre  de  fes 
élémcns ,  Se  la  hmpliciré  du  principe  qui  dirige  fes 
travaux  j  aufli  nous  defirons  que  TArrille  ,  en 
s'aidant  d'un  pareil  principe  ,  rende  féconds  des 
moyens  bornés ^  &  qu'il  imite  moins  les  ouvrr.gcs 
de  la  naturfe  que  fa  manière  de  les  prodaiie. 
î^lais  ce  qui  lur-tout  ccnllitae  la  pcrfeclion  du 
beau  ,  c'eft  la  jufte  proportion  que  doivent  avoir 
tntre- elles  les  différentes  beautés  d'un  fcul  objet  _, 
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riche  glorienfcmaîs  pénible  ^  que  les  plus  grancîft 

Arciftes  ont  eu  rarement  le  bonheur  de  remplir. 

Ccpendinr  reux  qui  voudront  elTayer  de  réunir 
ces  rapports  heureux  ,  doivent ,  après  avoir  long* 
temps  étudie  la  nature  dans  (ts  détails  ,  l'examiner 
de  nouveau  dans  les  inftans  où  (on  fpedacle  les 
frappe;  enluite  ils  analyferont  ce  fpedlacle  ,  ôc  ils 
rechercheront  la  caufe  principale  de  leur  émotion. 
Cette  étude  répétée ,  a  fait  cclore  dans  l'efprit  du 
Pouflîn  des  règles  non  écrites  qui  ont  produit  les 
Tableaux  de  la  Pefte  ôc  de  la  Manne  ,  le  Déluge  &c 
les  Sacremens  ,leTeftamentd*£udamidas  &c  lesob- 
fcques  de  Phocion. 

Par  Texamen  approfondi  des  Tableaux,  le  ju- 
gement s*éclaire  fur  les  défauts  qu  on  veut  éviter  ; 
par  la  contemplation  des  chofes  naturelles  ,  le 
génie  s'exerce  à  découvrir  les  fources  du  beau 
qu'on  veut  créer  ;  cette  remarque  nous  aide  i  con.- 
clure  jufqu'à  quel  degré  Tune  de  ces  études  eft  ca- 
pable de  lervir  à  l'autre, 

Un  des  grands  moyens  pour  flatter  les  fens  5c 
&  lame,  c*eft  d'ébranler  nos  organes  par  des  fe- 
couflfes  périodiques  ;  on  a  beau  se  deffendre  ,  il  faut 
qu'on  cède  au  ppuvoir  de  ces  coups  éncrgiquement 
recloublés;  l'auteur  du  monde  nous  a  fournis  à  leur 
fmpire^  en  lesfaifant  agir  continuellement  fur  nos 
^  fens.  Ouvrons  les  yeux;  le  jour  &c  la  nuit  fe  fuccèdent 
fvec  mefure;  la  lumiçre  &  l'cmbre  fe  balancent 
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avec  proportion  ;  les  mêmes  aftres  courent  fur  n^ 
tètes  à  des  époques  déterminées.  Ouvrons  Toreille, 
la  mesure  mufîcile  nous  préfente  cette  période 
conllante ,  que  des  beaux  efprirs  font  encore  afle» 
lldiculement  conf  fter  danslâ  rcpérition  de  la  mclor 
die;  fi  nous  fenr  ns  les  fleurs,!.!  néceflité  derefpircç 
par  inrervales,  fufpend  notre  plaisir  pour  Taugmen» 
ter.  Quant  aux  deux  autres  fens  ,  qui  veillent  pluç 
près  de  lous  â  la  conservation  de  ncus-mèmes  , 
le  tad  de  le  goût ,  s'il  étoit  néceiîiiire  d'analyfeç 
leurs  jouitfances  ,  nous  y  retrouverions  une  alterna» 
cive  de  douceur  5c  d'âpreté  de  vuide  &  de  plénU 
tude  aflujétie  aux  mcmes  révolutions. 

Mais  qu'i!  est  facile  de  fe  méprendre  lorfqu  o^ 
€pp!ique  CCS  grands  principes  à  chacun  des  beaux 
Arcs  î 

En  Mufîque  ,  nos  pères,  profondément perfuadé» 
que  la  lenteur  caradérifoit  la  nobl^^ife  ,  ont  tranf- 
porté  dans  leurs  chants  prétendus  nobles ,  cette 
lenteur  monotone  qui  nous  endort  en  les  écoutant  j 
&  quand  Rameau  fouloit  aux  pieds  leurs  préjugés  , 
«os  pères  ne  manqu oient  pas  de  trouver  barroque  >  cç 
qu'il  produifolt  de  véhément  ôc  de  rapide. 

En  Peinture  ,  on  a  fenti  le  befoin  d  accord  entre 
les  couleurs  ;  mais  au  lieu  de  rapprocher  Tune  de 
l'autre  des  couleurs  amies  ,  on  a  couvert  les  Ta-ç 
xbîeaux  de  couleurs  a  peu- près  femblables  ;  ôc  Iq$ 


(to.) 
François ,  par  une  fuite  de  cette  erreur  ^  ont  été 
pendant  long-tcms  de  ridicales  ColoriPce!?. 

En  Pocïie,  on  a  ju1:eiTienr  prétendu  que  TEpopée 
ne  pouvoir  exifter  fans  merveilleux  ;  mais  on  a 
perdu  tout  le  fruit  de  cettce  obfervation  ,  en  s'obf- 
tinant  à  ne  tirer  ce  merveilleux  ,  que  d'un  ramas 
d'erreurs  populaires. 

Je  me  borne  à  ce  peu  d'exemples  ;  ils  fuffiront 
pour  prouver  qu'il  eft  aulfi  dangereux  d'appliquer 
mal  de  bons  principes ,  que  d'en  adopter  de  mau- 
vais. 

11  eft  donc  eiïentiel  qu'un  Arrifte  ,  méditant  fur 
les  différentes  parties  de  fon  Art,  ne  tranfporte 
point  à  l'une  ,  •  l'emploi  ni  le  caractère  plus  conve- 
nables a  l'autre.  La  couleur  noire  afîlige  l'œil  ^  miis 
dans  un  fujet  pathétique  ,  le  choix  de  cette  couleur 
pourroit  devenir  un  acccifoire  trcs-déplacé.  Le  mou- 
vement de  la  flamme  eft  à  la  vérité  continuel; 
mais  donner  au  deiîin  du  corps  humain  les  con- 
tours tremblans  de  la  flimme  ,  ainfi  que  cela  fe 
prefcrivoit  jadis  ,  c'étoit  moins  lui  imprimer  le  ci- 
ra6bère  du  mouvement ,  que  celui  d'une  extrava- 
gante fouplciTe,  Sans  doute  il  faut  que  les  parties 
d'un  grouppe  fe  lient;  mais  on  a  tort  d'exiger  que 
ce  grouppe  foit  un  mallif ,  quand  le  traducteur  de 
Dufrcfnoi  de  Piles ,  (  h  fouvent  reproduici  dans 
TEncyclopédie  ,  aux  articles  du  Chevalier  de  Jau- 
courr,)  nous  dit:  gardez-vous  bien  dépeindre  les 
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nuits  ,  Us  vents  6'  Us  tonnerres  ^-  dans  les  I-amhrls 
qui  font  près  des  pieds  ,  &  l'enfer  ou  les  eaux  dans 
un  plafond.  Il  oublie  qu'un  fallon  ne  repréfenre 
pas  i'univers  ,  &  que  roac  ce  qui  eft  renfermé  dans 
un  cadre  ,  ne  tient  déformais  au  relie  que  par  fou 
efTec  marcriel  fur  la  vue. 

La  Mufique  efl:  fufceptible  d'une  extrême  va- 
r:cté  ,  je  l'avoue;  mais  ils  uqw  font  pas  moins 
gauches,  ces  Écoliers  d'à-préfcnt  qui,  tourmentant 
la  modulation,  font  faire  à  l'ouie  les  mcmes  foa- 
brefl^urs  qu'a  l'homme  qu'on  berne  \  c'eft  le  mé- 
lange àcs  intonations  qu'il  faut  varier  ,  Se  non  pas 
les  modulations  ,  dont,  au  contraire  ,  le  changement 
n'a  jamais  d'effet  qu'autant  qu'il  ell:   rare. 

Ce  n'efl  pourtant  pas  que  dans  les  diverfes  bran- 
ches d'un  Art,  îl  y  en  ait  d'exclufivement  vouées, 
l'une  à'  exciser  riniérêc,  une  aurre  la  curiosité  ,  une 
autre  à  réveiller  des  fentimens  de  grandeur  ,  mie 
autre  à  rappeler  les  loix  d'un  jufce  équilibre.  Non, 
chacune  de  leurs  di.^érentes  parties  fe  trouve  comme 
tous  les  objets  qu'on  expofe  a  la  lumière  ,  c'eft-â- 
dire,  chargée  plus  ou  moms  à^s  rellets  de  ce  qui 
l'entoure. 

D'après  tant  d'études  générales  &  particu'icres  , 
s'imaginera- 1- on  que  l'infrincc  d  un  amateur  puisse- 
crre  un  Juge  bien  infaillible  du  beau.  Leur  pré- 
fomption  à  cet  égard  m'étonne  toujours  comme 
une  chofe  nouvelle  3  5cfi  les  Arciiles  que  la inilere 


ëc  la  trop  grande  population  multiplient ,  n'ei^ 
ctoient  pas  les  viâ-imes  >  l'excès  de  ce  ridicule  feroit 
trop  amuiant  pour  ne  pas  mériter   d  erre  ménage. 

Puiffent  mes  réflexions  les  déterminer  à  fe  mé- 
fier davantage  de  leurs  premiers  apperçus  ;  il  feroit 
bien  étrange  qu'il  leur  fût  il  aife  de  fentir  le  beau, 
tandis  qu'il  eft  C\  difficile  à  TArtifte  de  le  choifir. 

Puiffent  tous  ceux  dont  les  coffres  regorgent 
d  or ,  fe  rappeler  que  ce  rhétal  peut  cclTer  tout-à- 
coup  de  repréfenter  la  richefTe 

ôc  que  Ten- 

fouir, c*esr  avertir  l'homme  induftrieux  d'apprendre 
à  s'en  palfer  tout- à  fait ,  en  favorifant  l'ufage  des 
Bgnes  qui  le  remplacent. 

Puissent  enfin  les  vrais  Artiftes  me  dédommager 
par  leur  eftime  du  courroux  des  Artifans  :  quelque 
bon  que  foit  un  cœur>  fouvent  le  bien  qu'il  afpire 
a  faire,  tient  à  des  maux  qu'il  ne  fauroit  empêcher  : 
on  ne  peut  pas  fe  flatter  dç  marcher  long-tems  dans 
le  champ  des  Arts  ,  fans  ofFenfer  malgré  foi  d'im-» 
perceptibles  vermifftaux. 


f^^ 
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LE    FRONDEUR, 

UN    PEINTRE. 

£jE  Peintre.  Voilà  ce  Frondeur  inexorable^  donc 
42  bile  s*enflimme  toujours  à  TAfpedtd'un  mauvais 
Tiblôau.  Ecoutons  le. 

Le  Frondeur,  Qu'y  gagnerez- vous?  je  yeux  me 
taire  aujourd'hui  (ur  ce  qui  n'aura  pas  mon  eftime» 
&  d'abord  je  rrè  dirai  rien  dt  Jephcé,  ***     4- 

Le  Peintre,  Vous  nous  condamner  dOnc  i  ne 
pas  favoir  et  que  vous  penfez  d'Hercule  au  berceau?       jg. 

Le  Frondeur,  Moi  ,  j*ai  pour  lui  la  même  in- 
différence que  l'Auteur  paroît  avoir  eue  en  le  com-f 
pofanr. 

Le  Peintre,  Si  vous  ne  changez  pas  de  maxime , 
vous  garderez  long-temps  le  filence. 

Le  Frondeur.  Non  pas,  s'il  vous  plaît,  voila  qui 
me  forcera  bien  de  le  rompre. 

Le  Peintre,  Quoi  ? 

Le  Frondeur,  Tous  ces  portraits  qu'une  femme  a  -      , 
tait  rcipirer.  ^ 

Le  Peintre,  II  eft  vrai  que  Madame  le  B  ,  • . 
femble  avoir  ,  en  les  peignant  ,  dérobé  le  feu  d* 
ciel  y  qu  elle  redoute  le  fort  de  Proniéchée. 
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Le  Frondeur,  On  dit  c]u'en  efTer  fi  le  Vautour  d» 
Tenvie  ne  déchire  pas  ion  caiir,  il  s'amufe  à  déchi- 
rer Çc^  onvrnges. 

LePeinrrc,  Seroir-ce  tenir  un  ner.  ^i\  Vautour, que 
cîe   rcprvDcher   à  fa    Bacchante   ce   bras  droit   mal 

Le  frondeitr.  ï^hs  qu'une  fenime  de  f^oût  s*échappe 
dans  le  p'^ys  de  1  hiftoire ,  on  s'apperçoit  que  la  caite 
lui  manque. 

■  Le  Peintre,  Ce  fexe   eft  bien  sûr  de  notre  in- 
dulgence. 

Le  Frondeur.  Oui  ,  dans  une  focicté  particulière 
cil  fes  agrcmens  perfonnels  fofit  oublier  Tes  précen- 
ripns;  mais  en  pubhc  ,  mais  ici  nous  relfons  d'ap- 
plaudir TAutcur  qui,  lui  même,  a  vjulu  rifquer  de 
céder  de  plaire  en  s'exagcrant  fes  forces. 

Le  Peintre,  Autre  ouvrage  de  femme,  un  enfant 
&  du  lilas. 

Le  Frondeur,  Alors  autre  prétention  mal  fondée. 

Le  Peintre,  U  y  a  du  mérite  dans  ce  Tables u. 

Le  Frondzur,  Oui  ,  le  mérite  d'un  h.  mme  fnns 
«oîc;ts  quand  il  enfile  une  aiguille  ,  celui  de  mal 
fa^re  une  chofe  que  le  défaut  de  muyeiiS  r^nd  pref- 
qa'im.podib'e. 

Le  Peintre.  Puifque  le  défaut  de  moyens  vcns 
paroît  devoir  ctrc  de  quelque  confidcrat-on  ,  louez 
ce  N**  2. . . .  L'Auteur  peut  le  vanter  de  l'avoir  lait 
fans  génie.  _ 
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Le  Frondeur^  Mais   non   p^.s  fans   mannequins. 
Il  rè^ne  dans   certs    compofition   je  ne  lais    quel 
air    d'alloupiirement    qui    endor:    jufqu'au    Spec- 
tateur. 

Le  Peintre,  Vous  remarquerez  qu'il  eft  parfai- 
temenc  peine  ,  que  les  draperies  font  faites  avec 
foin  .  qu'il  s'y  répand  une  vapeur  grife  très-conve- 
nable au  fujet. 

Le  Frondeur.  Oh!  tout  cela  convient  tellement 
^u  fujec,  que  fî  le  Tableau  me  dcp'aît,  c'eft  sûre- 
ment la  faute  de  ce  mallieureux  fujet  :  oui,  c'eft  lui 
certainement  qui  ne  convient  pas  à  tous  ces  perfon- 
nages  alignés  j  c'eft  lui  qui  ne  convient  pas  a  cqs 
^irs  de  tête  fans  carafcère  ,  à  la  difpofition  mefquine 
des  grouppes  j  au  petit  effet  des  lumières ,  à  la  foi* 
bleLTe  du  coloris. 

Le  Peintre.  £h  !  quel  effet  voulez-vous  que  pro- 
duife  l'arrivée  d'un  guerrier  dans  la  tente  d'une 
•  femme  morte  ? 

Le  Frondeur.  Quel  effet  ?  Le  plus  riche  delà  pein- 
ture ,  pourvu  que  le  Peintre  foit  en  état  de  conce- 
voir que  ce  guerrier,  c'eil  Alexandre  pleurant  la 
■femme  de  Darius.  La  plus  belle  femme  de 
l'A/ie  avoit  été  refpeclée  par  le  plus  fier  d^s 
vainqueurs.  Je  me  figure  ce  Héros  généreux  , 
cachant  fes  larmes  dans  le  fein  d'£pheftion  \  fur  un 
plan  moins  éloigné ,  l'objet  qu'il  regrette,  peu  charge 
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de  draperies,  craleroit  des  grâces  touchantes;  ft 
tète  refteroit  abandonnée  aux  rriftcs  regards  de 
$y(îgambis  ^  car  le  repos  &  la  tranquillité  moxne  ca* 
radtcrifent  unevieillefle  infortunée.  J'auroisenfuire, 
en  difpofant  ies  deux  filles  &  les  fuivantes  de  ccrie 
Reine  fuperbe  ,  indiqué  fon  luxe  par  leur  grand 
nombre ,  &  leur  affli6tion  muette  par  la  dirperfion 
de  leurs  groappcs ,  ainfi  que  pir  la  négliç^enre  de 
leurs  rêtemens  ;  mais  la  vue  n'auroit  pas  été  fe  per- 
dre fur  cette  longue  couverture  d'un  lit  très  inutile 
pour  une  femme  qui  fuc.ombe  tout  à -coup  aux  fa» 
tigues  d'une  marche  guerncre.  Aux  pieds  de  ce  lit, 
où  femble  dormir  une  poupée  fans  proportions , 
on  n'auroit  point  appert^u  de  Prxnccfies  touchédJ 
comme  ces  images  de  vertus ,  qui  décorent  les  ca- 
tafalques. 11  fuffiroit  d'un  Prêtre  &  de  quelques 
cierges  pour  comp!etter  dans  ce  Tableau  l'app-ueil 
dune  Chapelle  ardente.  Pourquoi  ia  m 'me  toile 
ofFre-t  elle  Alexandre  arrivé  déjà  depuis  long-temps 
fur  la  fcène  ,  puifqu'il  a  l'air  de  difcoarir,  &c  Syfi- 
gambis  encore  occupée  à  le  voir  arriver  ?  Cette 
vieille  Reine  auroit»elle  été  pétrifiée  par  h  prc- 
fence  î 

Le  Peintre,  J'avoue  que  cela  forme  une  da-i 
plicité  d'inftanc  fort  propre  à  choquer  les  efprits 
juftes. 

Le  Frondeur.  VoiU  pourtant  de  ces  chef  d'oeu- 
vres qu'on  admiroit,  il  y  a  huit  ans,  au  Snl'on. 

Cette 


•tfj 
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Cerce  manière  ccoic  comme  une  livrée  qa*il  fallolc 
porter  pour  pénétrer  dans  l'Acaclémie. 

Le  Peintre.  ]q  le  fuis;  mais  aufli  vous  voyez  que 
la  tyrannie  dans  les  écoles  a  le  mcme  fore  que  d^ir-s 
les  empires  ;  quand  on  fecoue  fon  joug  ,  cVlt  rude- 
ment <5c  pour  long  temps. 

Le  Frondeur,  Je  vois  encore  ici  des  hommes  de 
talen;  traîner  leur  petit  bout  de  chaîne. 

Le  Peintre.  Expliquez- vous  ? 

Le  Frondeur,  Ce  Tableau  de  ManîiusTorquanis 
tient  de  près  aux  vieilles  maximes, au  goût  luranné, 
c'eft  préciicment  une  palttte  garnie. 

Le  Peintre.  L'Auteur  fait  parfaitement  fon 
inérier. 

Le  Frondeur,  Tant  mieux  (i  la  Peinture  eft  un 
métier ,  nous  eftimerons  Touvrage  à  la  toife. 

Le  Peintre,  Pouvez-vous  n'artdwher  nul  mérite  à 
Tart  détendre  hardiment  la  couleur?  "^ 

Le  Frondeur,  Comment  ierois  je  touché  d'un  ta- 
lent que  M.  Ville  poflede  ? 

Le  Peintre.  Il  me  fembleque  dans  tous  les  arts  o\\ 
loue  une  exécution  facile. 

Le  Frondeur,  Oui;  mais  avoir  un  pinceau  facile, 
faire  des  vers  faciles,  jouer  d'une  manière  facile,  ce 
n*eft  pas  tant  exécuter  avec  promptitude  ,  qu'exécu- 
ter avec  fureté  ,  &  même  faut-il  encore  que  ce 
foient  de  bonnes  chofes. 

B 
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Le  Peintre,  M.  de  Voltaire  définit  autrement  la 
facilité  dans  l'Encyclopédie. 

Le  Frondeur,  Il  eft  vrai  ^  mais  il  ajoute  :  Ainfi 
les  Tableaux  de  Paul  Véronèfe  ont  un  air  plus  facile 
&  moins  fini  que  ceux  de  Michel- Ange  ;  les  Sym- 
phonies de  Rameau  font  fupérieures  à  celles  deLully, 
&  fcmblenc  moins  faciles.  Voilà  de  quoi  faire  appré- 
cier fi  définition. 

Le  Peintre,  Après  tout ,  ce  mérite  n'eft  pas  le  feul 

par  où  M.  B fe  diftingue  ,  il  colore  avec 

chaleur. 

Le  Frondeur»  Prodiguer  le  jaune  &  le  rouge ,  voili 
les  trois  quarts  de  fon  fecret. 

Le  Peintre,  Mais  il  entend  bien  Tharmonie. 
Le   Frondeur,   Mais    il    enfonce    trop    peu   fes 
plans. 

Le  Peintre.  Mais  fes  exprelîions  ne  font  pas 
choquantes. 

Le  Frondeur,  Mais  elles  font  loin  d'être  admi- 
rables. Un  pcre  qui  condamne  a  la  mort  fon  fils 
vicSiorieux  ,  dz  cela  pour  maintenir  la  fubordina- 
tlon  militaire  ,  doir  conferver  fur  fa  phyfionomie 
prefqu'autant  de  calme  que  s'il  étoit  réfolu  de  mou- 
rir lui  même  pour  le  falut  de  fa  patrie.  La  plupart 
de  ceux  qui  l'environnent  participeront  plus  ou 
moins  d'un  tel  caradère  \  il  ne  faut  donner  qu'a  àt^ 
femmes  l'emploi  de  blâmer  cette  juftice  févère  par 
les  mouvemens  de  crainte  ou  d'horreur.  Cette  pitié 
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que  chaque  perfonnage  témoigne  ici ,  tient  lieu  d'une 
improbation.générale  que  le  dernier  effort  du  p.tno- 
tifmene  mérite  pas  d'effbyer,  Se  à  laquelle  il  nevou- 
dro„  pas  fe  foumettte.  11  eût  été  beau  de  fuivre  ici 
1  exemple  du  grand  Corneille  ,  qui  fait  trouver  au 
jeune  Horace  un  défenfeur  daiisle  vieillard  le  plus  ref- 
pecStable  qu'il  pût  choifir,  dans  fon  père,  le  père  même 
de  la  vi6time  qu'il  vient  d'immoler.  Le  Peintre  doic 
bien  juger  qu'avant  d'ordonner  cet  afte  terrible 
deux  fentimens  fort  oppofés  ont  déchiré  le  cœur  dû 
vertueux  Manlius;  la  nature  plaidoitpour  fon  fils  : 
i«ais  1  amour  de  fon  pays  lui  crioit  :  .,  Si  le  bon- 
"  heur  excufe  une  infra^ion ,  tu  ne  faisplus  ce  qu'un 
»  hafard  malheureux  va  t'en  rcferver  d  punir:  fi  le 
"  bras  du  Guerrier  brife  la  chaîne  du  devoir,  tu  ne 
«  fais  plus  où  s'arrêteront  fes  excès;  la  défaite  de 
"  tes  armées ,  le  pillage  de  tes  villes,  le  maffacre 
"  ^Vf  '°""'°y^"^  '  Pe"f  tenir  à  cette  première 
"  infubordination  ;  ru  ne  voudrois  pas  qu'on  repro- 
»  chat  un  jour  à  ton  fils  d'avoir  occafionné  tant  de 
y  maux  ;  enfin,  ton  indulgence  terniroit  ton  hon- 
..  neur  ,  au  heu  que  ta  févérité  conferve  ta  aloire 
»  &  rétablit  pour  jamais  la  fienne.  „  Le  père  qui 
cède  a  de  fi  grands  intérêts,  n'a  l'air  ni  furieux  ni 
tendre  ;  il  a  dans  les  traits  cette  grandeur  de  formes 
qui  fait  préfumer  la  grandeur  des  fentimens;  ce  n'eft 
pomt  une  paffion  du  moment  qu'il  y  faut  peindre  ^ 
mais  une  paffion  qui  n'ait  jamais  ceffé  d  exifter  au 
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fond  de  (on  âme.  Tourmenter  fes  yeux  ,  fa  bouche 
êc  fes  bras,  comme  fait  un  mauvais  Adeur  durant 
une  ritournelle ,  ce  feroit  bleffer  la  vérité  ;  cacher 
la  moitié  de  fa  figure  ôc  lui  prêter  un  gefte  em- 
porté 5  c'efl:  manquer  de  nobleife  &  dénaturer  le  fujec. 

Le  Peintre»  Vous  parlez  à  merveille  ;  mais  tant  de 
raifonnement  ne  rend-t-il.pas  un  Tableau  froid  ? 
Voyez  cet  Hedor. 

Le  Frondeur,  Les  raifonnemens  juftes  font  pren- 
dre un  parti  raifonnable  \  beaucoup  de  raifonne- 
mens de  cette  efpèce,  modèrent  une  vivacité  folle , 
ou  déterminent  un  efprit  fage  à  ne  pas  choifir  des 
fujets  de  forte  exprefliion.  Si  l'Auteur  d'Hedor  avoic 
raifonné  davantage,  il  fe  feroit  dit  fans  doute  à  lui- 
même  :  pourquoi  mon  caradère  n'ayant  aucune 
affinité  avec  celui  d'Homère  ,  veux-jc  m'obiliner 
a  le  reproduire  fous  mes  tranquilles  pinceaux  ? 
Fidèle  aux  portraits  que  je  me  fuis  faits  une  fois 
de  la  famille  de  Priam ,  continuerai- je  encore  de 
retourner  mon  modèle  dans  tous  les  fens  ?  Si  mes 
ouvrages  ,  comme  ceux  de  Rubens ,  occupoienc 
feuls  une  galerie,  foutiendroient-ils  glorieufement 
cette  épreuve  ?  Une  coUedtion  de  Tableaux  doit- 
elle  reffembler  aux  fubdivifions  d'un  fermon  ?  Pour 
une  fois  qu'on  aura  vu  le  beau  Paris  avec  un  extrême 
plaidr,  faut-il  toujours  le  ramener  fur  la  Scène  ?  La 
belle  Hélène  qui  a  tant  pofé  ,  n'eft-il  pas  l'heurd 
enfin  qu  elle  fe  repofe  ?  Aiîls ,  debout ,  couché , 


pr  derrière  ,  en  face ,  de  prohi ,  aux  deux  tiers  ,  ce 
Ménage  grec  a  paru  feus  tous  Icsafpeds,  pour 
achever  d  epuifer  la  combinaifoii  de  leurs  attitudes, 
il  ne  relie  plus  qu'un  moyen  ,  c'eft  deies  peindre  les 
pieds  en  l'air. 

Le  Peintre,  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  une  idée 
bouifonne. 

Le  Frondeur,  Pas  plus  bouffonne  que  ce  Tableau 
oij  je  vols  une  fille  garottée  par  des  bandits.  1 44' 

Le  Peintre.  Effedivement ,  j*admire  jufqu'oùpeut 
aller  la  dépravation  du  goût. 

Le  Frondeur,  Elle  palFe  des  Boulevards  au  Sailon. 

Le  Peintre 

Le  Frondeur.  I/Auteurfediftingue  ordinairement 
par  un  choix  de  fujets  ignobles ,  t<.  par  un  vernis' 
pierqu'audî  épais  que  fon  génie. 

Le  Peintre 

Le  Frondeur.  On  diroit  qa  il  peint  an  verglas. 

Le  Peintre,  Croiriez- vous  qu'il  trouve  des  Ad- 
mirateurs? 

Le  Frondeur.  Apparemment  po««  les  dcraiîs. 

Le  Peintre.  En  effet,  la  fille  qu'il  a  peinte  eft  char- 
mante. 

Le  Frondeur.  Ah, charmante  !  c'eft  beaucoup  dire; 
mais  ,  il  vous  voulez  ,   pleine  d'honneur. 

Lt  Peintre.  Et  fur  le  point  de  le  perdre. 

Le  Frondeur,  Heureufement  un  Recruteur  la 
délivre. 

Biij 


Le  Peintre.  C'efl:  pour  cela  jiiftcment  qu'elle  fe  dé- 
fcrpère, 

Li  Frondeur.  Voilà  le  beau  de  l'aventure  ;  M-  V... 
he  fait  rien  comme  un  autre  ;  mais  il  ignore  fi  peu 
Jc$  moyens  de  plaire  que ,  s'il  vouloit  réunir  tous  les 
fuifragcs ,  il  n'auroit  qu'a  toujours  exécuter  le  con- 
traire de  fa  penfée. 

Le  Peintre,  J'aime  à  la  folie  ce  vieux  Scélérat 
fur  un  plan  coupé  ,  qui  fait  voir  fon  épaule  en- 
tamée j  il  attire  adroiiemenc  l'acrenrion  des  Spec- 
tateurs. 

Le  Frondeur,  Ah  !  Peintre  unique  de  la  nature 
bafle  ,  puifque  je  retrouve  ici  mos  ouvrages  , 
vous  fervez  de  preuve  a  Tx^cadémie  qu'elle 
n'exclut  aucun  genre  ,  pas  même  le  dégoûtant. 

Le  Peintre,  Padôns  vite  au  plus  grand  con- 
traft.e. 

Le  Frondeur,  Où  me  rrainez-vous  ?  *■ . 

Le  Peintre.  Devant  Bclizaire, 

Le  Frondeur,  Le  magnifique  ouvrage  ! 

Le  Peintre,  De  beaucoup  fupérieur  au  Tableau 
que  vous  en  avez  vu  en  grand. 

Le  Frondeur,  Oui,  certes,  le  foldat  n'a  point  la 
maigreur  que  l'on  reprochoit  à  l'autre  ;  mais,  vous 
le  dirai-je,  le  bras  de  cet  enfant  eft  trop  gros  & 
t'Op  mufclc  \  fes  deux  jambes  font  toujours  très- 
mal  pofées  ;  je  ne  connois  qu'Arlequin  capable  de 
fe  tenir  auffi  roide,  quand  on  s'apprête  à  l'ccorcher. 
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La  ferrme  manie  toujours  fr.nsraifbn  fa  cîraperie; 

elle  ne  doit  pas  fe  trouver  embarrairéc  de  fes  mains , 
comme  un  provincial  de  fon  épce  :  en  outre  ,  U 
conception  du  fujet  annonce  toujours  une  imagina- 
tion tropfcérile.  Les  trois  figures  principales  forment 
trois  malTes  parallèles  fur  une  ligne  inclinée  qui 
provient  des  plans  mal  choifis  :  on  voit  qu'il  a 
fallu  remplir  après  coup  l'intervalle  entre  la  femme 
ôc  le  foldat  par  deux  petits  mannequins  touc-à-faic 
indifférens  a  l'aclion.  Hcureufemenr  tous  ces 
défauts    font    couverts    par    une    exécution    pro- 

cieufe. 

Le  Peintre,  Tournez  -  vous   de    ce   coté  5  vous 
"  verrez  ,  à  peu  de  chofe  près ,  un  petit  Tableau  ce 

le  Moine. 

Le  Frondeur,  En  effet  ,  M.  M redevient 

joli. 

Le  Peintre.  Croiriez-vous  qu'une  demie  fcience , 

une  demie   grâce ,    une   demie  expreflion  ,  finif- 

fent  par  m'ennuyer  autant  que  des  propos  de  demi 

favant. 

Le  Frondeur,  Je  trouve  cela  tout  fimple.  Notre 

ame  préfère  un  entier  repos  à  des  fenfations  in- 

complettes  ;  car  alors  elle  fe  voit  abandonnée   au 
■  milieu  de  la  carrière  où  le  Peintre  lui  promettoit 

des  plaifirs.    Si   vous   me  demandez  ce   que   fait 
^  Hercule  ,  je  vous  répondrai  qu'il  eft  debout  fur  fes 

jambes ,  ôc  qu'il  découvre  la  iîgure  d'Alcefte  j   ce 

Biv 
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que  frt  Alcefle,  qu'elle  eft  debout  far  Tes  jambes 

^  qi'elle  regarde  Admette  ,  ce  que  fait  Admette  , 
qu'il  n'eft  pas  trop  affuré  fur  fes  jambes ,  Se  qu'il 
fait  des  yeux  très  doux. 

Le  Peintre.  Chaque  perfonnage  le  lui  rend  bien. 
S*il  eft  vrai  que  l'œil  foit  le  miroir  de  Tame  ,  je 
fonpçonne  toutes  ces  âmes  la  d'ccre  forties  d'un 
feul   moule. 

Le  Frondeur.  ConnoifTez-vous  rien  de  plus  fade 
qu'un  homme  en  cottes  d'armes  qui  fe  penche 
d'un  air  galant  ? 

Le  Peintre,  Il  m'eft  quelquefois  venu  dans  l'idée, 
lorfque  je  vois  un  homme  agité  de  quelque  pafîion 
de  prendre  tout  a- coup  fon  attitude  &  fon  air  de 
tète  pour  m'éclalrer  fur  fa  penfce.  En  ufant  ici 
de  ce  moyen  ,  je  découvre  qu'Admette  dit  poli- 
ment a  fa  moiiic:  Madame,  vous  avez  le  teint 
naturellement  beau,  vous  reffembîez  à  ma  char- 
mante Polixène  ^  pourquoi  vous  mafquer  de  plâtre 
on  vous  croira  de  retour  de  Paris  ?  Au  moins  le 
fcjour  de  l'enfern'a  pas  été  ,  je  l'efpère,  fatal  à  votre 
vertu  y  quoique  vous  me  fafïiez  la  mine  &  que 
votre  voile  foit  jaune  ,  venez  vous  renofer  danf 
mon  château  ,  l'architedlure  en  eft  un  peu  lourde  , 
les  colonnes  font  loin  d'avoir  deux  fois  votre  hau- 
teur ,  mais  les  lits  font  excellens  ,  &  vous  /ugcz 
à  ma  taille  rondelette  ,  que  mon  cuiiînier  n'eft 
pas  uiauvais.  Voilà  quel  eft  fon  difcours  mot  pouc 
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mot  ;  or  ,  ce  qui  mérite  à  peine  d'être  écrit ,  ne 

méritoit  pas  d'èrre  peint. 

Le  Frondeur.  Venez  voir  cette  même  Alcefte  ex- 
pirante. 

Le  Peintre,  Ce  lit  m  offLifque  ,  il  eft  bien  rendu, 
mais  peu  ncceiTaire  ;  une  Reine  qui  fe  dévoue  i  la 
mort ,  n'attend  pas  la  mort  dans  fon  lit. 

Le  Frondeur»  Ce  tableau  préfente  un  bel  effet 
de  lumière. 

Le  Peintre,  Et  une  grande  harmonie. 
Le  Frondeur,  L'auteur  s'eft  fait  àts  règles  ffires. 
Voyez  comme  la  diveriité  ^ts  nuances  qu'il  donne 
aux  draperies  d'une  même  ceinte^déterminerenfon- 
cement  de  (^s  plaris. 

Le  Peintre.  En  effet  >  j*en  vois  de  blanches  ^  de 
bleues,  dont  la  diverfitc  marque  la  diftance  àts  ob- 
jets entre- eux  ,  &:  produit  fur  la  vue  une  douceur 
fans  monotonie. 

Le  Frondeur,  Son  dedein  n'eft  pas  d'un  ftyle  aufîî 
grand  que  fon  ordonnance  \  mais  il  pofsède  ce  der- 
nier mérite  a  un  degré  rare. 

Le  Peintre,  J'entrevois  dans  la  demie  teinte  un 
perfonui^ge  quicouvre  la  ftatue  de  l'hymen. 

Le  Frondeur,C*Q(i  emprunter  a  propos  le  fecours 
de  la  poé^e,  &  cet  heureux  acceffoire  ne  difpute  pas 
au  principal  objet  les  premiers  regards  du  fpedateur. 

Ces  figures  prefqu'ifolées  offrent  un  léger  défor- 
dre  qui  m'incérefle  ^  me  trouble. 
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Le  Peintre.  Admette   ne  paroît-il  pas  dans  une 
fituarion  trop  calme  ? 

Le  Frondeur,  Je  crois  reconnoître  en  lui  Tâccable- 
ment  de  la  douleur. 

Le  Teîntre.  L'afpedl  d*un  mourant  qui  ne  tient  a 
nous  par  les  nœuds  de  Tamitiéni  par  ceux  de  la  nature, 
excite  ordinairement  fur  notre  vifage  ou  la  tendreffe 
ou  refTroi  >  mais  quand  une  ame  où  nous  retrou- 
vions tous  les  fentimens  de  la  nocre^  cq^q  de  com- 
muniquer avec  nous  j  quand  la  main  de  la  corrup- 
tion ternit  des  yeux  dont  le  regard  a  long-temps 
ado^ici  nos  peines  \  quand  il  ne  refte  plus  de  chemin 
pour  pénétrer  dans  un  cœur  que  le  defir  de  nous  voir 
heureux  a  fait  mille  fois  palpiter  \  quand  il  faut  fe 
4ire  un  adieu  fubit ,  &  voir  la  moitié  de  foi-même 
s'envelopper  douloureufement  d*une  ombre  éter- 
nelle ,  eft-il  pofîible  que  nous  exiftions  ,  ou  que 
Taipeâ:  du  dernier  néant  n'ait  pas  glacé  tous  nos 
traits?  Heureux  qui  n*a  jamais  fenti  cette  horrible 
angoiiïe  :  car  (1  fon  malheur  le  dcftine  à  l'éprou- 
ver un  jour,  il  trouvera  qu'il  eft  plus  doux  de  mourir» 

Le  Frondeur.  Ecartons-nous  de  cette  intérefTante 
composition,  je  me  it.is  déjà  pénétrer  d'une  mélan- 
colie profonde. 
143,  Le  'Peintre,  Il  me  femble  que  M.  V,  a  eu  le  def- 

fein  de  repréfcnter  un  fujet  pareil. 

Le  Frondeur,  En  ce  cas  j 'ai  eu  tort  d'avoir  dit  qu'il 


choififToit  toujours  dts  fujets  ignobles ,  je  dois  dire 
qu'il  rend  ignobles  tous  les  fujets  qu'il  choifit. 
Le  Peintre.  N  eftimez-vous   pas  Tes   deffins  ? 
Le  Frondeur,  C'cft  un  genre  où  il  réuflk.  Je  les 
trouve   librement  faits. 

Le  Peintre.  Au  lieu  de  vouloir  fermer  la  bouche 
de  la  critique  après  avoir  choqué  fes  yeux  ,  Ç\  les 
Artiftes  ne  tendoient  pas  toujours  *à  fortir  de  la 
fphère  de  leur  talent,  leur  amour- propre  y  trou- 
veroit  beaucoup  mieux  (o\\  compte. 

Le  Frondeur.  VoiU   de   charmans  ouvrages  de         .^ 
genre  qui  prouvent  ce  que  vous  dites.    On  admi- 
roit    &:    l'on  railloit    en  même  temps    le   même 
Peintre ,  fuivant  qu'il  préfentoit  de  grands    ou  de 
petics  tableaux. 

Le  Peintre.  11  pofTédoit  les  grâces  du  genre  rufti- 
que.  Ses  pigeons  &  its  poules  ont  un  joli  mouve- 
ment. 

Le  Frondeur.  Ec  fa  couleur  eft  d'une  tranfparence 
agréable. 

Le  Peintre.  Cet  auteur  n'exifte  plus ,  n'attendons 
pas  que  M.  de  Marne  foit  mort  pour  en  dire  beau-  iC^  _,  &c. 
coup  de  bien. 

Le  Frondeur.  Ce  n'eft  pas  un  tableau ,  c'eft  un 
pays  que  M.  N.  crée ,  mais  il  néghge  de  l'embellir ,  ,  ^^  ^  ^ç^ 
&  il  !e  pourroit  en  lui  donnant  une  couleur  moins 
monotone. 

Le  Peintre.  M.Vanloo  ,  dans  fcspayfàges,  apeint  ^^5  >  &c- 
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des  Sites  heureux  ,prerque  par-tout  Tes  figures  font 
d'un  beau  ftyîe  :  que  n'y-a-t-il  plustle  fermeté  d'exé- 
cution ! 

Le  Frondeur.  M.  Robert  ne  finit  pis  Tes  tableaux. 
Ce  font  de  très-agréables  efquiiTes.  11  y  rapproche 
Ton  de  l'autre  des  objets  fiDrt  étonnés  de  fe  trouver 
cnfemble.  Madame  de  Villedieu  chargeoic  des 
noms  fameux  de  figurer  dans  (es  hiftorieties  \  à  fon 
exemple  M.  Rob. . .  orne  fes  vues  des  copies  de 
belles  antiques.  Ses  ouvrages  font  prefque  toujours 
les  rêves  d'un  homme  d'efprit.  Cette  vue  de  la  cé- 
lèbre Fontaine  de  Vauclufe  eft  d*une  vérité  frap- 
pante. Du  fond  d'un  abîme  ouvert  fous  un  im« 
menfe  rocher  ,  s'élève  une  rivière  qui  porte  bateau 
dès  fa  fource,  Ôc  fertilife  le  beau  pays  auquel  nous 
devons  l'immortel  Vernet.  C'eft  à  Vauclufe  que 
Pétrarque  habita  long-temps  près  de  la  demeure  de 
Laure  ,  mais  non  pas  dans  ce  château  qui  tombe  en 
raines ,  comme  les  payfans  du  lieu  le  perfuadent 
aux  voyageurs  :  ce  château  fervoit  de  réfidence  a 
rEvêque,&  la  maifon  de  Pétrarque  fe  trouvoitdans 
le  vallon. 

Le  Peintre.  Je  fuis  furpris  que  M.  R. . .  n'ait  pay 
enrichi  fon  tableau  d'un  accefloire  fi  naturel. 

Le  Frondeur.  Et  moi  je  fuis  furpris  que  fon  coloris 
manque  ici  de  vigueur. 
j^  Le  Peintre,  Et  qui  iiçn  manqueroit  pas  à  côte 

àt  cette  tempête  ? 
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Le  Frondeur.  C'eft ,  je  l'avoue,  une  fière  compoû- 
tion. 

Le  Peintre,  Apprenez,  je  vous  prie,  aux  amateurs 
que  ce  tableau  n'eft  vendu  que  dix  mille  écus. 

Le  Frondeur,  Quoiqu'il  vaille  affiirémenc  davan-       Ta- 
rage j  à  ce  prix,  du  moins  le  clair  de  lune  de  M.  Hue 
doit  bien  erre  payé  quelque  chofe. 

Le    Peintre.   Pourquoi  au-delTous    d'un  rocher 
inaccefîible,  M.Vernet  fuppofe-r-il  une  batterie  qui       2^. 
ne  paroît  pas  nécelfaîre  ? 

Le  Frondeur,  C'eft  qu'il  en  réfuke  un  angle  & 
deux  lignes  très-favorables  à  l'effet  de  (on  tableau. 
M.  Vernst  s'eftfait  un  fyftême  excellent  d'interrom- 
pre toujours  la  ligae  d'une  mafTe  par  une  autre  li-^ 
gne  d'objet  fuyant.  Ce  N°.  vous  en  offrira  la  prcO' 
ye  multipliée;  c'eil: à  Icclat  des  principes  de  cette 
efpèce  que  ce  Peintre  fans  rival  pénètre  avec  fùrecc 
dans  le  labyrinthe  de  la  nature.  Mais  que  fon  chef- 
d'œuvre  m'étonne  1  terre  ,  eau ,  feu  ,  eieux  ,  quel 
effrayant  enfemble,  quelle  fermeté  de  pinceau, 
quelle  vigueur  dans  un  âge  fi  avancé  ,  non  ce  vieil- 
lard n'eft  pas  un  homme,  c'eft  le  Dieu  des  quatre 
ciémens. 

Le  Peintre.  C'eft  dommage  que  vous  ne  prodi- 
guiez pas  la  louange  ,  vous  lui  donnez  un  tour  peu 
commun. 

Le  F  rondeur, ToMi  mon  mérite  confifte  peut-être 
à  ne  l'appliquer  qu'à  propos. 
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Lt  Peintre.  Vous  ne  donnerez  donc  pas  le  plus 
périt  mot  d'éloge  à  cet  embrârement  de  Troye  ? 

Le  Frondeur.  Je  louerai,  fi  vous  voulez,  le  Peintre 
comme  Architecte.  Son  grand  efcaîier  couvre  la 
moitié  de  fa  toile. 

Le  Peintre.  Ah  ,  que  n'en  a-t-il  employé  un  peu  à 
couvrir  ces  trois  figures  l 

Le  Frondeur.  Nous  y  perdrions  un  jeu  de  théâtre 
qui  fe  découpe  agréablement  fur  la  décoration  du 
fond. 

Le  Peintre.  Voilà  de  l'ironie  toute  crue  j  mais 
ne  pourroit-on  pas  nous  répondre  qu'une  critique 
ell  plus  aifée  à  faire  qu'une  imige  à   l'huile. 

Le  Frondeur.  Détrompez-vous ,  une  bonne  criti- 
que eft  fort  rare.  Les  gens  d'efprit  Ôc  de  goût  ne 
diront  jamais  qu'il  foit  plus  facile  de  bien  pcnfer  ôc 
d'écrire  ,  que  de  bien  pcnfer  Ôc  de   peindre. 

Le  Peintre.  Il  eft  vrai  que  dans  l'art  de  préfenter 
{es  idées  ,  il  ne  faut  pas  de  moindres  études  pour 
conduire  la  plume  que  pour  diriger  le  pinceau. 

Le  Frondeur  Sans  doute  ,  ôc  C\  l'on  ?pprécioit 
le  talent  qu'exige  une  faine  critique,  d'.^près  l'igno- 
rance de  quelques  écrivafliers  qui  s'en  mcieiit ,  on 
pourroit  donc  avec  autant  de  raifon  préfumer  la 
peinture  une  chofe  aifée  ,  puifque  M.  R.  .  .  bar- 
bouille de  grands   plafonds. 

Le  Peintre.  11  a  pris  un  vol  bien  élevé  dans  la 
falle  des  Italiens. 
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Le  Frondeur,  Il  eft  tombé  de  moins  haut  fur  la 
fcèiie  Françoife. 

Le  Peintre,  Om,  fa  tragédie  alloir ,  dit-on  ,teae  à 
terre. 

Le  Frondeur,  Remarquez- vous  combien  le  Sallon 
de  cette  année  eft  lugubre ,  il  n  eft  prefque  rem- 
pli que  de  morts  &  de  mourans. 

Le  Peintre,  Qu'importe ,  fi  ce  qui  les  entoure  eft 
bien  anime.  D'ailleurs,  on  pourroic  dans  plufcurs 
fujets  fe  difpenfer  de  peindre  des  lits ,  &  cela  n  au- 
roit  pas  fait  du  Sallon  ,    une  efpcce  d'infirmerie. 

Le  Frondeur.  Du  moins  vous  avez  la  fatisfac- 
tion  de  n'y  plus  revoir  l'hiftoire  de  France  fati- 
guer vos  yeux  d'un  coftume  de  polichinel. 

Vous  en  vouliez  étrangement  a  ce  pauvre  cofta- 
me  françois  ,  fera-t-il  conftamment  l'objet  de  vos 
farcafmes? 

Le  Peintre,  Oui ,  tant  que  je  ferai  force  de  me 
foumcttre  à  fa  gêne. 

Le  Frondeur,  Le  trouvez  -  vous  donc  fi  incom- 
mode? 

Z<Pei/2rr<r.  J'aurois  tort  affurément.  Notre  toi- 
lette, a  nous  artiftes,n'eft  pas  ordinairement  longue. 
Suppofons-la  d'une  heure  en  tout  par  jour,  &  re-* 
tranchons  le  fommeil  de  la  durée  de  notre  vie  , 
vous  verrez  que  tous  les  douze  ans  nous  aurons 
pafte  une  année  entière  dans  l'agréable  exercice 
d'6ter&:  de  remettre  nos  chauffes ^  notre  habita 


nos  bas ,  des  fouliers  qui  nous  bleffent ,  un  col  qui 
nous  étrangle.  Impitoyablement  couverts,  ferrés  » 
boutonnés  duanc  les  plus  ardentes  ch:\]eurs  de 
l'été  ,  nous  n'avons  en  hiver,  pour  nous  'garantir  du 
froid ,  que  la  reifource  de  porrer  vingt  aunes  d'é- 
toffe à  notre  derrière ,  afin  qu'il  s'en  trouve  un 
peu  fur  nos  bras.  Au  lieu  de  cet  attirail  ti)U}ours 
prêt  à  fe  découdre  ,  une  large  &  longue  draperie 
mobile  tiendroit  chaud  ,  dureroit  longtemps  ,  plai- 
joic  a  l'œil ,  feroic  utile  de  nuit  &  de  juur  ;  mais 
la  poIitelTe  Velche  déclare  indécent  tout  mférieur 
qui  paroîrroit  à  fou  aife  en  préfence  d'un  fupérieur 
ou  dans  un  endroit  public. 

Le  Frondeur,  il  eft  vrai  que  dans  ce  momenc 
l'écouffe,  à  l'exemple  de  fcpt  ou  huit  cens  perfonnes 
qui  refteroient  bien  ici  jufqu'au  jugement  derniet  y 
fans  ofer  paroître  en  vefte. 

Le  Peintre.  Nous  conviendroit-il  de  relTembler  a 
à^s  Efpagnols  ? 

Le  Frondeur,  Plutôt  à  des  Efpagnols  qu'a  des  Ot 
trogoths. 

Le  Peintre 


LeF rondeur.  Beaucoup  de  gens  fe  perfuadent 
que  nos  modes  font  adoptées  généralement  par  tout 
l'univers. 

Le  Peintre  Elles  ne  le  font  pas  même  en  France. 

l'ou^ 


Tous  hs  peuples  qui  voyagent  les  uns  chez  les  au- 
tres 5  fc  communiquent  un  peu  des  leurs  :  on  en  vck 
Ja  preuve  en  nous  *,  fi  nous  fommes  François  par  l.i 
tète ,  nous  fommes  Anglois  par  les  pieds. 

Le  frondeur.  Vous  faites  en  cela  l'cloge  de  notre 
tète. 

Le  Peintre.  Je  ne  le  prétends  point ,  je  vous 
jure. 

Le  Frondeur.  Pour  moi ,  je  ne  prodigue  pas  la 
poudre  j  mais  j'aime  affez  à  voir  de  beaux  cheveux 
graifles,  blanchis  »  cardés,  roulés...... 

Le  Peintre.  Ah  1  que  nous  fommes  loin  d'égaler 
fur  cela  les  Sauvages  ^  nos  Antipodes.  Dans  la  mer 
tdu  Sud  5  on  fe  fert  de  poudre  jaune  &  de  poudré 
blanche,  &  l'on  y  jouit ,  par  delTus  nouS;,  du  charme 
de  la  poudre  bleue. 

Le  Frondeur»  On  prétend  que  cette  poudre  fub- 
lile  pénètre  les  pores  ,  deiTèche  les  nerfs  ,  con- 
tribue à  la  furdité  j  ou  du  moins  rend  Toreille 

dure. 

Le  Peintre,  Notre  goût  en  mufique  eft  propre  à 

le  peifuader. 

Le  Frondeur.  J'avoue  qu'à  tout  prendre  ,  la 
barbe  raze  eft  ce  que  nous  avons  imaginé  de 
mieux. 

Le  Peintre,  Oui,  pour  que  l'enfance  nous  juge^ 
pour  qu'on  méprife  la  vieillefle  ,  pour  qu'on  au  rii- 
fon  de  nous  affimiler  à  de  vil  caftrats. 

C 
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Le  Frondeur.  Je  ne  fuis  point  de  votre  avis*,!a  barbe 
eft  importune  &  Taie. 

Le  Peintre.  Elle  exige  du  foin  ,  je  l'avoue  ;  mais 
en  airctanc  le  conrad:  de  l'air  y  elle  retarde  l'oHifi- 
cation  de  plafieurs^  cartilages, ,  les. nourrit  par  les 
humeurs  qu'elle  pompe,  entretient  l'cclat  àcs  dents ^ 
rafraîchit  leslèvresj  favorifé  d'imperceptibles  fccré- 
tions ,  conferve  un  jufte  équilibre  entre  les  divers  li- 
quides renfermés  dans  la  tête  ,  &z  nous  fait  vivre  dix 
ans  de  plus. 

Le  Frondeur,  Une  barbe  de  quelques  jours  eft 
une  chofe  afFreufe. 

Le  Peintre,  Vous  en  jugez  par  celles  qui  cou- 
rent les  rues  \  mais ,  croyez  qu'il  eft  beau  de 
v.)ir  un  mentoix  bien  touffu  ,  terminer  avec  no- 
bleiTe  une  tête  de  caradère.  On  cite  encore  d 
Paris  la  bonne  mine  des  Envoyés  de  Maroc, 
Ah  1  la. peinture  a  perdu  de  beaux  modèles. 
.^;  Le  Frondeur,  D'où  peut  venir  la  profcciption  àti 
barbes  longues  èc  à^^  habits  larges  ? 
-'  Le  Peintre.  De  la  prudence  des  Souverains,  qui , 
ouvrant  à  la  fuite  des  troubles ,  un  accès  libre  au- 
près de  leurs  perfonnes ,  ont  craint  qu'un  refte 
^Qs  traits  de  la  guerre  ne  fortît  de5^  plis  d'un 
manteau  ,  «Se  qui  ont  efperé  de  lire  fur  un  vi- 
fage  dcv^arni  les  mouvemeiis  fecrets  de  l'âme. 
Le  Czar  Pierre  avoit  fes  dclfeins  quand  il  rifquà 
des  émeutes  pour  voir  à  nud  les  mentons  ruifes. 


Le  Frondeur.  Revenir  à  Tancien  ufage ,  feroîc 
doncj  pour  ainfi  diie,  un  éloge  indired  des  pof- 
feiîeurs  du  Trône. 

Le  Peintre.  Aliurément. 

Le  Frondeur.  Eh  bien  ,  ne  vous  affligez  plus,  ni 
rous  ni  les  Peintres,  &  comptez  que  cet  uiage  là 
reviendra. 

Le  Peintre,  Jamais. 

Le  Frondeur,  Pourquoi  pas? 

Le  Peintre,  Il  y  a  trop  de  gens  dans  Paris  dont  le 
mérite  eft  dans  leur  habit. 

Le  Frondeur.  D'ailleurs ,  d'autres  rfifons  retien- 
nent encore^  on  veut  ménnger  la  puce'.ir. 

Le  Peintre,  Vous  voulez  rire.  Un  Garçon  Bou- 
langer court  la  Ville  fans  révolter  la  pudeur  de 
q_ui  que  ce  foit.  Il  faudroit  prodigieufement  retran- 
cher à  notre  coftume,  avant  que  de  le  rendre  aufïï 
leîle  que  celui-U. 

Le  Frondeur.  Vous  ne  voudriez  pas  nous  faire 
imiter  cts  braves  Soldats  Ecodois  ,  c\\\ ,  forcés ,  il  y 
a  peu  de  temps,  de  porter  des  culottes  ,  les  par- 
tùient  fort  proprement  fous  leurs  bris. 

Le  Peintre.  Je  le  trouve,  bien  plus  fpii:itucl  à 
eux  qu'à  nous  d'y  porter  un  mauvais  chapeïîu. 

Le  Frondeur.  L'amitié  ne  tient  pas  préciftmeni: 
à  la  forme  des  habits  ,  quoique  cette  forme  foie 
quelquefois  l'unique  bien  de  différentes  compagnies; 
mais  cependant  on  ne  famoic  aimer  beaucoup  ce  qui 
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paroîc  trop  ridicule  :  or,  comment  deux  hommes  ; 
fagorrés  ainfi  que  nous  voilà  ,  peuvent  ils  s'aborder 
fans  rire? 

Le  Peintre,  Vous  vous  moquez  de  nous  à  votre 
aife  ;  mais  vous  ne  dites  mot  des  femmes. 

Le  Frondeur,  En  voyant  leurs  attraits ,  j'oublie  un 
peu  leur  coftume. 

Le  Peiutre,  D'ailleurs ,  nos  Parifiennes  pafTenc 
pour  être  mifes  avec  une  élégance  parfaite.  Les  pou- 
pées de  B.  fervent  de  modèle  en  Ruffie. 

Le  Frondeur.  Soit.  Mais  \t%  aimables  Cauchoifes 
&  les  jolies  Languedocienneson:  un  goiu  qui  les ferc 
tout  auflî  bien. 

Le  Peintre,  On  croit  fe  donner  plus  d'importance 
en  fe  donnant  plus  d'ampleur  par  le  fecours^de  gros 
paquets  de  matières  étrangères;  on  ne  fait  qu'enfeve- 
lirfa  figure  &  fa  taille  dans  une  maflc  énorme  d'étoffe 
qui  forme  un  mauvais  enfemble.  11  eft  vrai  qu'on  a 
très-heureufement  inventé  la  gaze  ,  fa  légèreté  per- 
met d'en  porter  beaucoup  fans  fatigue. 

Le  Frondeur.  Mais  non  pas  fans  embarras  ni  même 
fans  inquiétudes  fur  la  plus  petite  agitation  de  l'air 
te  les  préfages  du  baromètre. 

L.e  Peinîie.  J'ai  lu  quelque  parr  que  l'homnit 
pouvoit  fe  foucenir  debout  chargé  d'un  poids  de  40^ 
livres  reparties  fur  tout  fon  corps.  En  évaluant  la 
force  d'une  femme  a  la  moitié  de  celle  d'un  homme, 
je  foupçonne  que  l'ufage  de  la  gcize  pourra  durer 
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;afqu*i  ce  que  l'attirail  d'une  petite  maîtrelTe  couvre 
enfin  cent  toifes  quarrées  de  pavé. 

Le  Frondeur.  Hélas  !  déjà  la  pitié  fuffit  pour  nous 
engager  à  décrier  leurs  vaftes  acours.  Ce  que  nous 
avons  diminué  de  nos  vêtemens ,  a  touraé  au  profit 
des  leurs. 

Le  Peintre,  Il  leur  feroit  bien  permis  aujourd'hui 
de  s'écrier  avec  Phèdre  ; 

Que  ces  vains  ornemens  ,  fue  ces  voiles  me  pefcnt  ! 

Car  en  effet  les  foibles  beautés  ne  peuvent  dcja 
plus  tramer  leur  parure. 

Le  Frondeur.  Précifémentj  j'apperçois  là- bas  deux 
petites  Bourgeoifes  qui  fe  ruinent  pour  n'imiter  que 
rétalage  d'une  Femme-de-Chambre. 

Le  Peintre,  Adieu  ,  je  vous  quitte  ;  car  je  fouffre 
en  voyant  ce  fexe  préférer  un  luxe  difpendieux  ,  &c 
fouventlale,  à  àts  ajuftemens  propres ,  élégans  5c 
fimples ,  qui  rembelliroient  à  nos  jreux. 
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SECOND   DIALOGUE. 

LE  FRONDEUR^  UN  MUSICIEN. 

JLe  Frondeur.  Oui  ^  MM. ,  je  foutiens  que  vous 
avez  ton  de  regimber  contre  la  cricique ,  puifque 
vous  montrez  vos  ouvrages  ,  vous  devez  fouffric 
qu'on  les  juge.  Auriez- vous  le  droit  de  condamner 
Je  public  à  fe  taire  ou  à  vous  louer  > 

Le  Mujicien.  D*où  naît  votre  colère ,  M.  le  Fron- 
deur, je  vous  trouve  furieuftment  ému. 

Le  Frondeur.  Je  réponds  à  ces  miférables  ma- 
uœuvres  ,  qui  font  dcféfpérés  de  ne  partager  nuls 
éloges  avec  un  Vincent,  un  Peyron ,  un  Verner, 
un  Renaud  ,  un  Vien ,  un  Menageot.  A  les  enten- 
dre, le  commerce  àts  Tableaux  va  finir  ,  &  l'état 
fera  perdu  fans  reffource  ,  fi  l'on  fe  moque  tant 
foit  peu  d'un  horrible  Hercule  ,  jouant  avec  àts 
l8.  Anguilles,  &  d'une  Alcmène  digne  tout  au  plus 
de  les  apprêter,  parce  que  les  yeux  de  certe  Alc- 
mène ,  pareils  à  deux  efquifs  échoués  fous  un  ro- 
cher ,  font  baiffer  l'œil  le  plus  intrépide  ;  ils  ne 
veulent  ni  qu'on  regarde  ,  ni  qu'on  vante  ces  deux 
^^^  charmantes  femmes  qui  voyent  revenir  Alcefte  de 
]oi.      l'autre  monde,  ni  qu'on  félicite  Madame  Guiard 
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de  fon  farprenant  Tableau  portrait ,  ni  qu'on  ad- 
mire ce  fuperbe  orage  du  feul  rival  qu'ait  depuis  ^^^ 
long-temps  la  nature  dans  aueun  art  j  Se  parce 
qu'ils  ne  s'attirent  que  du  mépris  ,  ils  voudroient 
priver  les  grands  hommes  de  l'éclatant  tribut  de  no- 
tre enthoutiafme. 

Le  Mujîcicn.  Laifîèz-les  dire ,  &  parlez  nous  de 
ce  Philodète. 

Lz  Frondeur»  L'Auteur  a  mieux  réuîli  dans  Tes 
deux  petits  Tableaux  de  fainte  l^hérèfe  &  de  fain^  ^  12.. 
Jean  j  d'ailleurs,  il  ne  manque  pas  de  mérite-  ^'^ 
mais  je  crois  devoir  l'avertir  qu'il  vaut  mieux 
courir  une  petite  carrière  ,  que  de  s'épuiser  en 
vains  efforts  pour  en  fournir  une  grande ,  Se  que 
la  médiocrité  dans  un  genre  ne  sera  jamais  pré- 
férable à  la  fupériorité  dans  tout  autre. 

Le  Mujicien.  Que  fait  ce  Moribond  tout  là- 
haut  ?  1 48 

Le  Frondeur.  Il  y  reçoit  fes  derniers  Sacre- 
mens. 

Le  MuJicien,  Il  nage  dans  une  couleur  toute  auflî 
morte  que  lui. 

Li  Frondeur.  ïl  eft  trifre  pour  un  homme  habile; 
de  ne  pas  diftinguer  foi-même  les  juRes  limites  de 
{on  talent.  L'auteur  de  cetre  grofSère  peinture 
pcuvoit  en  faire  un  très- beau  deilin  j  j'en  vois  de 
lui  plufleurs  qui  le  prouvent. 

C  ir 
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Le  Muficien,  11  a  donc  le  mèifie  tort  c|ue  M. 
Vien. 

Le  Frondeur,  Quelle  différence  !  Il  eft  très-loin 
d'avoir  les  mêmes  relfources.  Si  je  vois  avec  peine 
que  M.  Vien  reflerre  trop  lafcène  ,  que  Ton  archi- 
tedure  efl:  trop  lourde,  qu'il  met  en  mouvement 
trop  de  mains  ,  que  le  ton  de  fa  couleur  eft  trop 
uniforme ,  du  moins  j'apperçois  avec  autant  de 
fatisfadhion  que  ce  coloris  eft  brillant,  que  ces  chairs 
font  largement  peintes ,  que  cette  architedture  eft 
fâgement  compofée  ,  que  cette  fcène  eft  remplie  de 
perfonnages  vraimeat  pénétrés  d*un  fentiment  qui 
ne  fort  point  de  l'adtion  repréfentée.  Ainfi  ce  que 
j'eftime  dans  le  tableau  de  Tun ,  l'empêche  d'être 
mauvais ,  &  ce  que  je  blâme  dans  le  tableau  de 
l'autre  ,  ne  Tempêche  que  d'être  parfait. 

Le  MuJicien.Y  OMS  trouverez  un  grand  mérite  dans 
Cléopatre ,  la  fcène  fur-tout  paroît  vafte. 

Le  Frondeun  II  eft  lifé  de  l'agrandir  avec  àzs 
pevfpedives  de  bâtimens ,  mais  cqhq  relTource  fa- 
cile ne  doit  être  employée  feule  ni  prodiguée  ,  au- 
trement on  deviendroit  Peintre  de  genre. 

Le  Mujicien.  Aufti  les  deux  figures  plus  éloignées 
contribuent-elles  de  même  à  montrer  cette  pro- 
fondeur. Que  dites-vous  du  total  ? 

Le  Frondeur,  J'en  eftime  afiez  l'ordonnance.  Le 
coloris  eft  vigoureux,  lesmafTes  de  clair-obfcur  bien 
difpfces  y    mais   Cléopatre  n*a  qu'une  expreflion 


(  40 

d'Adricc  ordinaire.  Vous  (avez  que   dans  la  nature 
les  ombres  n'ont  point  de  couleur  ,   ôc  cependant 
celles  de  Cléopâtre  font  excelîiyement  noires.  Les 
draperies  font  couses  belles ,  mais  le  jeu  de  leurs  plis 
â  la  roideur  du  mannecjuin.  En  général ,  toutes  les 
femmes  dans  les  tableaux  de  cette  année  font  un  peu 
lourdement  vêtues.  Je  voudrois  engager  les  Pein- 
tres habiles  dans  la  pratique  ,  à  s'occuper  auiîi  da- 
vantage du  caradère  des  tètes ,   car  outre  le    mou- 
vement paffionné  des  mufcles  j  il  exifte  encore  des 
combinaifons  de  traits  plus  favorables  que  d'autres 
à  défîgner  fortement  chaque   palfion  différence. 

Le  Mujiclen,  M.  M.,.paroîc  négliger  un  peu  cette 
étude  pénible  ,  mais  effentielle  ,  &  qui  donne  i  Ra- 
phaël un  fi  haut  rang  parmi  les  Peintres. 

Le  nouvel  agréé  fait  honneur  à  l'Académie  ;  ce      195 
Saint  Charles  eft  bien  compofé.   L'Eglife  gothique 
efl:  analogue  au  fujet  ,  &  donne  au  fond  de  la  ri- 
chelfe.  La  figure  du   Prêtre  refpire  la  piété.   Il  fe 
trouve  de  fort  bonnes  têtes  dans  la  demie  teinte. 
La  lumière  du  flambeau  fe  diflingue  aiïez   de  cell« 
du  jour  5  n'êtes-vous  pas  de  mon  avis  ? 
Le  Frondeur,  Entièrement. 
Le  Muficïen,  Cette  autre  compofition  du  même 
maître  efl  belle  ;  je  crains  qu'elle  ne  rappelle  trop 
des  ouvrages  déjà  connus. 

Le  Frondeur,  Il  eft  eflentiel  de  fuivre  d*abord  pas 
à  pas  les  traces  des  grands  modèles  \  mais  pour 
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en  fervir  foi-tncme  un  jour,  il  faut  ouvrir  de  non- 
veaux  chemins  :  c'eft  ain(î  que  Ton  parvient  a  faire 
d'excellens  Tableaux  ,  tels  que  ceux  de  Petus  & 
Arria. 

Le  Muficien.  On   leur  trouve  pliilîeurs  défauts. 

Le  Frondeur,  Et  c'efl:  avec  raifon  ;  car  ils  en  ont. 
Je  leur  trouve  plufieurs  beautés. 

te  Mujicïen.  Aidez-moi  a  les  connoître. 

Le  Frondeur,  Dites-moi  ce  que  vous  avez  entendu 
blâmer  ? 

CZ,  Le   Muficien,  Ce  Pœtus  j  dont  la   tcte    eft   pe- 

tite 5  la  jambe  longue ,  &  qui  fe  trouve  tellement 
éclaire  5  qu'il  paroît  avoir  l'épaule  fur  un  autre  plan 
que  la  cuifTe.  Ses  ombres  font  fort  noires  ,  fes 
reflets  verds  défagréables  \  la  draperie  jaune  fait 
fur  le  genou  d'Arria ,  un  long  pli  droit  &c  fans 
grâce  \  la  fuivante  ne  foutien:  pas  fa  Maîtrefle  \ 
elle  annonce  le  befoin  de  groupper  ,  Se  grouppe 
fans  agrément  \  du  refte  ,  le  Tableau  manque  d'har- 
monie j  Ôc  n'offre  qu'une  mafle  claire  fur  un  fond 

noir 

Le  Frondeur,  Arrèrez  ,  je  vous  en  fupplie  ,  car 
fi  je  vous  laiffe  contiiiuer ,  vous  critiquerez  jufqu'a 
la  bordure  ,  &  la  fomme  des  reproches  furpalîera 
celle  des  qualités  dignes  d'éloge. 

Le  Miijicien,  Si  ces  qualités  font  importantes ,  le 
mcrire  n'en  fera  pas  plus  petit. 
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Zc  Frondeur.  Je  ne  puis  louer  ici  qu*uae  baga- 
telle. 

Le  Mujicien,  Quoi  ? 

Le  Frondeur,  L'expre(îion. 

Le  Miijîcien,  Vous  la  trouvez...". 

Le  Frondeur,  Admirable. 

Le  MuJicUn,  Je  conviens  qu'elle  m'attendrit. 

Le  ^rondeur.  Elle  m 'attend  rie  Se  m'étonne. 

Le  Mujicien.  Elle  eft  parfaite  j  mais  n'en  eflil  point 
ici  d'autre  auili  belle  ? 

Le  Frondeur.  Non  ,  parce  qu'a  mérite  égal ,  vous 
n'en  trouverez  point  d'aufîi  difficile. 

Le  Mujicien,  Où  voyez-vous  la  ditHculté  ? 

Le  Frondeur,  Dans  l'art  d'unir  fur  les  mêmes  traits 
deux  fentimens  compliqués. 

Le  Mujicien.  Il  eit  vrai  que  le  corps  de  cette 
femme  chancelle  ^ ,  que  fon  âme  ne  paîoïc  point 
abattue. 

Le  Frondeur,  La  foiblesse  de  la  nature  &  la  fer- 
meté du  courage  ne  fe  combattent  pas  fur  fa  phyfio- 
nomie  ;  elles  s'y  confondent  par  un  doux  accord  j  il 
faut,  ou  ne  plus  vanter  la  tèce  de  Médicis  ,  ou  ad- 
mirer beaucoup  celle-ci. 

Le  Mujicien,  Ne  prêrez-vous  pas  des  charmes 
à  ce  qui  vous  a  féduit  ?  On  croit  fou  vent  apper- 
cevoir  dans  un  Tableau  les  beautés  que  l'on  j 
crée. 

Le  Frondeur,  Un  Amateur  ignorant  peur  admirgr 
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des  fantômes  j  wais  un  homme  inftruit  des  pro- 
cédés d'un  art  ,  diftingue  parfaitement  ce  que  le 
hafard  a  produit ,  de  ce  qui  a  coûté  des  réflexions. 
Toute  beauté  qui  confifte  dans  un  ordre  heureux 
de  penfées ,  attcfte  un  génie  ordonnat«ur  ;  mais 
cette  forte  de  beauté  rare,  n'eft  pas  fenfible  à  tous 
les  yeux. 

Le  Mujldcn,  Les  rivaux  de  ce  Maître  paroiffent 
préférer  fon  petit  Tableau. 

Le  Frondeur.  lisent  droit  de  l'eftimer  davantage,, 
car  on  ne  peut  rien  y  reprendre  j  mais  quoique  U 
penfée  en  foit  fort  belle  &  l'exécution  très-hardie, 
c*efl:  le  premier  que  j'admire ,  en  airoant  toujours 
celui-là.  Vous  en  connoiffez  les  raifons. 

Lt  Muficien»  Nous  n'avons  rien  dit  de  la  piété 
de  ces  Dames  Romaines,  qui  facrifîent  leurs  bijoux 
afin  de  fournir  au  vœu  de  la  République  envers 
Apollon. 

Le  Frondeur.  Nous  en  avons  déjà  trop  parlé  : 
l'Auteur  a-t-il  fait  vœu  de  fe  moquer  àts  Romains 
&  des  Dames  Romaines ,  en  les  faifant  comparoî- 
tre ,  avec  cet  air  niais  ^  au  milieu  de  ce  ridicule 
inventaire. 

Le  MuJicLcn,  Vous  ne  reprocherez  pas  la  même 
chofe  a  l'Auteur  de  ce  Moïfe  fauve  des  eaux. 

Le  Frondeur,  Tout  au  contraire  :  c'eft  de  donner 
trop  d'cfprit,  qu'il  faut  lui  faire  un  reproche.  Ses 
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figures  font  pleines  de  grâces  &  manquent  de 
naturel  j  il  met  un  art  infini  dans  la  aifpofidon 
de  ses  grouppes  Se  la  projeâ:ion  de  (qs  ombres  en 
demie-teinte  i  je  lui  confeillerois  de  ne  pas  £mf 
au  même  degré  les  objets  qui  ne  font  pas  fur 
le  même  plan.  C'eft  une  faute  que  M.  Kue  a 
commife  dans  fon  clair  de  lune:  on  y  difcerne  le 
payfage  avec  aufli  peu  de  peine  que  s'il  étoit  éclairé 
par  la  lumière  du  foleil. 

Le  Mujîcien,  J'attends  que  vous  fafliez- vos  corn- 

plimens  à  M.  S fur  fa  Nativité. 

Le  Frondeur.  Je  l'en  ai  loué  il  y  a  quatre  ans. 
Le  MufiQÏen.  Cela  n  eft  pas  polfible  ,  l'ouvrage 

eft  nouveau. 

Le  Frondeur,  Ou  plutôt  renouvelé  ,  car  j'ai  loué  , 
vous  dis. je,  il  y  a  quatre  ans ,  une  Nativité  du 
même  Auteur^  &  d'un  genre  de  mérite  abfolu- 
ment  pareil  j  croyez- vous  très-néceffàire  de  me  ré- 
péter mot  pour  mot  ? 

Le  Muficlen,  Vous  reffembleriez  a  M.  Roslin  , 
qui  refait  toujours  également  bien  les  mêmes  étoffes.  ^ 

Mais  je  m'appcrçois  qu'il  ne  m.anque  pas  de  rivaux  j 
en  donnant  la  vogue  aux  fatins,  il  a  ceflfé  d'en  faire 
cxclufivement  le  commerce. 

Le  Frondeur,  C'eft  une  belle  étoffe  a  peindre. 

Le  Muficïen.  La  plupart  des  Peintres  de  Portraits 
feroient  cruellement  fâchés  li  Dieu  la  douoit  d'une 
âme. 
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Le  Frondeur.  La  patience  n'y  fiifEroit  plus.  C*€ft 
un  modèle  fore  commode  que  la  nature  morte. 

Le  MufxUn.  Je  trouve  un  grand  mérite  à  l'imiter 
comme  le  fier  Van-Spandonck. 

Le  Frondeur.  C'eft  que  dans  les  Fleurs  de  cet 
habile   homme  elle  brille  de  toutes  (^i  grâces. 

Le  Muficien,  Avez-vous  remarqué  cette  vue  ^ts 
Tuileries? 

Le  Frondeur.  Et  vous,  avez-vous  fait  attention 
à  ces  petites  Marionnettes  campées  de  mcme, 
habillées  de  même  ,  cocfFées  de  mcme  ,  enlumi- 
nées de  même  ,  grotefquement  defluices  de  même 
les  unes  que  les  autres ,  àc  qui  tombent  en  extafe 
à  cette  belle  vue  ? 

Le  Mujicien,  l]orï.  Cela  rappelle  feulement  à 
mon  efprit  le  fort  affreux  de  rintrépide  &  pru- 
dent Pilatre  \  fon  courage  eût  été  digne  d'infpirer 
à  Quinault  ces  nobles  vers  de  Phacton ,  fi  propres 
à  le  caradérifer. 

Mon  ^efTein  fera  beau,  <îuflaî-jc,  y  fuccoœbcr. 

Quelle  gloire  fi  je  l'achève! 
Il  cft  beau  qu'un  mortel  jufqucs  aux  cicux  s'élève; 

Il  cfl  beau  même  d'en  tomber. 

Mais,  jufte  Dieu,  que  vois-je,  reconnoîtriez- 
vous  Didon  ? 

Le  Frondeur,  J'ai  quelque  fourenir  confus  d  avoir 
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VU  cette  Figure  a  l'Opéra.  Oui ,  juftement,  c  eîl  elle, 

c'cit  l'excellence  Actrice  Madame  Sainr-Huberty  ; 

parbleu  je  commence  à  prendre  une  hauce  opinion 

cie  ma  ragacicé  ^  voiià  le  premier  Logogryphe  donc 

j  aie  de  ma  vie  trouvé  le  mot. 

Le  Mujïden.  Quoi  !  Madame  Cofter  ,  toute  fem- 
me qu'elle  eft,  n*aura  pas  de  vous  fa  petite  portion 
d'encens  ? 

Le  Frondeur.  Eh  bien  foit,  un  grain  d'encens 
pour  fon  Lièvre,;  mais  qu'elle  s'en  tienne  doréna-       y^, 
vant  aux  Fleurs  ik.  au  Gibier,  c'ait  là  mon  avis. 

Le  Frondeur.  PaiTerons  nous  froidement  deva»t 
ce  Jupiter  endormi  fur  le  mont  Ida  ? 

Le    Mujicien.  Laiiîons-Ie    dormir  ;    le  proverbe 
défend  de  réveiller  le  Chat  qui  dort.,  &  cette  malTe      j  2^^ 
diaprée  reffemble  autant  a   un  Chat  qui  un  Ju- 
piter. 

Le    Mujicien.  Vous  favez  ,   ou   vous  ne    favez 
guères  ,  que  la  Veftale  Tutia  ,  pour  fe  laver  à\mQ 
accufacion    d'incefte  ,    porta  du   bord    du    Tibre       j^- 
au  Temple  de  V^efta,  un  crible  plein  d'eau  fans 
en  répandre. 

Le  Frondeur,  De  quel  crime  aurcit-on  accufé 
l'Auteur  ?  S'il  a  mis  daî-s  ce  criblé  tout  fon  génie  , 
je  le   trouve  parfaitement  lav€.. 

Le  Mujicien.  Queft-ce  que  le  livret  m'annoace  ? 
Un  Prifonnier .tourmenté par  Ces  remords. 

Le  Frondeur.  C'eft  tout   bonnemeac    une   fort 
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a         belle  académie ,  de  la  même  main  que  la  fuperîjç 
jjj   *      Efquifre  de  Bélizaire  &  TArchimède. 

Je  trouve  une   emphafc  afTez  puérile  dans  les 

dénominations  que  les  Peintres  font  dans  l'ufage 

de  donner  à  leurs  études.  Un  maigre  Vieillard,  de 

nature  commune  ,  fe  transforme  tout- à- coup  en  un 

^^       Diogène  ,   un  autre  en  Socrate  j  un  plâtre  excef- 

2^4.      fivement  médiocre,  ce  fera  Phylodèie  ,  une  étude 

161,      de  forcené  qui  fe  déchire  les  entrailles,  devient  un 

ï^4-      Caton  d'Utique;  d'an  très-beau  jeune  homme  on 

^^'f*      ne  manquera  pas  de  faire  un  Mercure.  Lesgrand* 

mots  en  impofent ,  &  la  plupart  du  temps 

La  Montagne  en  travail  enfante  une  Souris. 

Le  Mu/icicn,  Ce  vers  de  la  Fontaine  me  rappelle 
que  je  viens  de  le  voir  lui-même. 

Le  Frondeur.  Bon  !  vous  aurez  pris  fa  figure  en 
marbre  pour  lui. 

Le  Muficïen.  C'eft  donc  M.  Julien  qui  Ta  fai;c  , 
car  elle  refpire. 

Le  Frondeur.  Juftement,  &  vous  avez  dû  vok 
autour  de  la  Plinthe  quelques  fujets  tirés  de  i^^  fables 
en  bas- reliefs. 

Le  Mujicïen.  Le  Sculpteur  auroit  fait  preuve  de 
goCir  en  littérature  ,  s*il  eut  rappelé  seulement  les 
plus  parfaites ,  telles  que  le  Chêne  &:  le  Rofeau ,  le 
Vieillard  &  les  trois  Jeunes-Hommes,  le  Payfan 
du  Danube  &:  les  deux  Pigeons.  Mais  fi  les  Ar- 
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tilles  craignent  d'acquérir  ces  forces  de  connoif- 
fantes  aux  dépens  d'un  lemps  nécelTaire  à  réiude 
particulière  de  leur  art,  je  lei-rconseillerois  alors  de 
confulter  les  gens  de  lettres ,  afin  de  réunir  dans 
leur  ouvrage  le  plus  d'efpèccs  de  mérite  qu'il  est 
poflible 

Le  Frondeur.  Ai- je  le  droit  de  blâmer  quelque 
chofe  dans  cette  figure  de  ganimède  ? 

Le  Mufîden,    Sans    doute ,  au   rifque  de   vous 
tromper. 

Le  Frondeur,  Les  cheveux  font  maniérés. 

Le  Mujiclen  La  face  eft  d'une  divinité. 

Le  Frondeur,  Les  cuifles  font  un  peu  maigres. 

Le  Mufccien,  Le  torfe  eft  de  la  plus  parfaite 
beauté. 

Le  Frondeur,  Les  pieds  font  de  marbre. 

Le  Mujicien,  Les  bras  font  de  chair. 

Le  Frondeur,  Les  extrémités' font  peut-être  un 
peu  fortes» 

Le  Mujîcien,  Les  jambes  font  fupérieurenicnt 
bien  palfées. 

.    Le  Frondeur,  Il  y  a  quelques  défauts  de  relation 
entre  la  nature  des  différentes  parties. 

Le  Muficien.  L'effet  de  l'eiifemble ,  les  accef- 
foires  &  la  pofe  ,  ne  laident  rien  à  foupçontier 
de  mieux.  Voilà  k  Puget. 
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Le  Frondeur»  Lorfque  le  Souverain  fe  plaît  à 
247.  gratifier  la  nation  d'une  image  durable  de  fes 
grands  hommes  ,  je  trouve  que  M.  Foucou  mé- 
rite beaucoup  d'éloges  pour  avoir  imaginé,  le  pre- 
mier, d'employer  la  fculpture  a  perpétuer  la  mé- 
moire de  l'un  de  nos  plus  célèbres  Sculpteurs. 

Le  Mujîcïen,  Comment  trouvez- vous  qu  elle  eft 
penfée  ? 

Le  Frondeur.  Très-heurcufement.  'Cette  tète  du 
Milon  ne  pouvoit  fe  montrer  plus  à  propos. 

Le  MitfiCien.  Et  quant  a  l'exécution  ? 
Le  Frondeur,  J'y  trouve  un  grand  défaut. 
Le  Mufiden,  Quel  ? 

Le  Frondeur,  De  n'avoir  pas  fix  pieds  de  pro- 
portion. 

Le  Mujîcïen,  Oh!  n'y  voyez- vous  que  cela,  ce 
n'eft  rien  ^  ces  fortes  de  défauts  fe  réparent. 

Le  Frondeur,  Lequel  préférez-vous  des  deux  Mer- 
cures  ? 

Le  Mujicien,  L'un  ,  celui  en  marbre ,  s'eft  trouve 
tout  compofé  dans  la  tète  de  l'Auteur,  qui  com- 
pofe  toujours  agréablement  &  d'une  grande  ma- 
nière; l'autre,  celui  en  plâtre,  s'eft  compofé  par- 
tie à  partie;  &  j'avoue  que  l'Auteur  de  ce  fleuve, 
dont  l'attitude  eft  fi  fière  ,  le  caradcre  fi  grand  , 
le  ftyie  fi  noble  ,  les  mufcles  fi  bien  étudiés  &  Ç\ 
larges,  me  paroît  l'emporter  par  des  qualités  toute* 
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différentes  dans  fon  Mercure  ;  mais  l'autre ,  cepen- 
dant ,  mérite  une  grande  eftime. 

Le  frondeur.  Avez- vous  examiné  le  célèbre  Ma-       257, 
rin  ,  le  brave    Duquefne  donnant  des   ordres  fur 
ivn  Vaiiïeau  ? 

Le  Mujïcun»  J'ai  bien  remarqué  ce  nom  j  mais 
à  la  place  du  Capitaine ,  j'ai  cru  voir  le  Maître 
d'équipage  empalé  au  bout  d'un  mortier. 

Le  Frondeur,  Beaucoup  de  gens  le  difent  bien 
modelé. 

Le  Muflcien,  Bien  modelé  !  à  la  bonne  heure  ; 
mais*  malgré  ceU  ne  pouvant  fervir  que  d'un  très- 
méchant  modèle. 

Le  Frondeur.  Il  a  pour  voiini  Philopœmen  ,  à       22c 
qui ,  par  l'ordre  de  Dinocrates  ,  un  bourreau  porta 
du  poifon  :  «  Or,  étoit  Philopœmen,  lorfque  l'exé- 
>9  cuteur    entra  ,   couché   fur    un    petit   manteau  , 
M  non    qu'il  eût  envie  de  dormir  ^    mais  bien  le 
«  cœur  ferré  de  douleur  ,  6c  l'entendement  trou- 
»  blé  d'ennui.  Quand  il  vit  de  la  lumière  ,  ^  cet 
91  homme   auprès  de   lui ,  tenant  en  fa  main  un 
w  gobelet  où  écoit  le  breuvage  du    poifon ,  il   fô 
»  leva  en  fon  féant  j  mais  ce  fut  à  grande  peine  , 
w  tant  il  étoit  foible ,  &  prenant  ce  gobelet ,  il  dé- 
jà manda  à  l'exécuteur  s'il  n'avoir  rien  oui  dire  à^s 
v>  Chevaliers  qui  étoient  venus  avec  lui ,  principa- 
»  lement  Lycortas  :  l'exécuteur  lui  fit  réponfe  que 
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»>  la  plupart  s'étoîent  fauves  ;  adonc ,  il  fit  un  peu  de 

K  fîgne  de  la  tète  feulement  ;  &  en  le  regardant  d'un 
j>  bon  vifage  ,  lui  dit  :  Il  va  bien  ,  puifque  nous 
*»  n'avons  pas  été  malheureux  en  tout  &c  par-  tout  y 
M  ôc  fans  jamais  jeter  autre  voix  ni  dire  autre 
»  parole  ,  il  but  tout  ce  poifon  ,  &  puis  fe  re- 
»  coucha  comme  devant  ;  Ci  ne  fit  pas  fa  nature 
t>  grande  rcfiftance  au  poifon,  tant  fon  corps  étoit 
»  débile,  &c.  &cc. 

Le  Mujicicn,  Cette  nature  pauvre  ,  ces  membres 
grcles,  ne  me  font  voir  nullement  ce  Capitaine  âgé, 
3Tiais  robufte  ,  affoibli  de  maladie   &:  de  farigue  , 
mais  non  dépéri  de  misère.   Un  corps  ainfi  defifé- 
ché  par  un  léger  féjour  dans  une  prifon  fouterraine , 
fe  feioit-il  fait  redouter  à  la  tète  des  Achéens  ?  Il 
convcnoit  de  le  montrer  la  coupe  a  la  main  ,  quef- 
tionnanc  l'exécuteur ,   ou  fatisfait   de  fa  réponfe  , 
pjutôt  que  de  cacher  îon  vifage  qui,  j'en  convien- 
drai cependant ,  l'eft  ici  fort  à  propos. 
.    Le  Frondeur   En  citant  Amiot ,  j'ai  voulu  vous 
dédommager  du  chagrin  que  vous  a  caufé  cette 
trille  Académie.  Vous  concluerez  auiîi  de  ce  paf- 
fjge  qu'un  feuillet  traduit   de  Plutarque,    repré- 
fente   mieux  ,    6c    à    moins    de  frais  ,    un  grand 
homme  ,   qu'un  fac  de   plâtre   employé    par  M. 
Dej. 

Le  Mufic'un.  Voyez  vous  cette  bonne  figure  de 
205.      Vauban  dans  l'attitude  de  commander  ? 


lop. 


(  53  ) 

Le  Frondeur,  Je  juge,  au  contraire^  qu*il  de- 
mande &  .'obtient  grâce  pour  les  mauvailes  figures 
ferries  de  la  mcme  main. 

Le  Muficien,  Qui  fonr-elles  ? 

Le  Frondeur,  La  Fidélité.  ^©4' 

le  Mujlcun,  Si  la  relTeirsolance  eft  parfaire  , 
elle  juftifie  les  inconftans.  Quelle  autre  encore. 

Le  Frondeur.  Le  Secret  en  deux  volumes. 

Le  Mujicïen,  Je  fouhaire  beaucoup  de  plailir  à 
ceux  qui  le  garderont ,  pour  moi  je  veux  l'oublier. 
Enfuite. 

Le  Frondeur^  Amphion  touchant  la  Lyre.  20S. 

Le  Muficien,  Qu'on  le  renvoie  a  Thèbes;  fi  l'ori- 
.ginal  en  a  bâti  les  murailles ,  fa  copie  peut  fervir  a 
les  réparer. 

Le  Frondeur.  Garderons-nous  Pafcal  à  Paris?  i^ç. 

Le  Muficien,  Sans  doute. 

Le  Frondeur.  Il  eft  dans  une  attitude  parfaite  , 
^'  fa  tcte  porte  abfolumenc  le  caractère  d'un  liomras 
qui  médite. 

Le  Muficien,  On  voit  qu'il  applique  toute 
fa   penfée  au    problème    qu'il  a  fous   les  yeux. 

Le  Frondeur*  Le  Sculpteur  a  repréfemé  Pafcal 
dans  l'exercice  d'une  faculté  que  ce  giand  homme 
regardoit  comme  celle  qui  dillingucit  le  plus  gla- 
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rieufement  notre  efpèce.  Je  ne  puis  me  refufer  le 
plaisir  de  vous  rapporter  {qs  propres  termes. 

«  L'Homme  n'efl:  qu'un  rofeau ,  le  plus  foible 
M  de  la  nature  ,  mais  c'eft  un  rofeau  penfant.  Il 
H  ne  faut  pas  que  l'univers  entier  s'arme  pour 
»•  l'écrâfer  j  une  vapeur  ,  une  goutte  d'eau  sufîifent 
»  pour  le  tuer  ;  mais  quand  l'univers  l'écrâseroit , 
»>  l'homme  feroic  encore  plus  noble  que  ce  qui 
3>  le  tue  5  parce  qu'il  fait  qu'il  meurt;  &  Tavan- 
»  rage  que  l'univers  a  fur  lui  ,  l'univers  n'en  fait 
•»  rien.  »» 

Comment,  d'après  cela,  ne  mettrois-jepas  auplu$ 
bas  rang  toute  compofîtion  qui  n'eft  le  fruit  d'au- 
cune penfée  ,  Se  qui  n'en  peut  réveiller  aucune? 
2T0.  Ce  Préfident  Mole,  par  exemple  ;  cet  Abel  , 
145.  copié,  fuivan^  toute  apparence j  d'après  différens 
modèles  ,  &  compofé  de  maigreurs  &  de  pauvre- 
tés. Et  cette  foule  de  Portraits,  où  l'expreifion  ne 
peur  que  difEcilement  s'unir  à  la  relfemblancc. 

Le  Pû'éce,  On  fe  récrie  contre  leur  grande  quan- 
tité. 

Le  Frondeur.  Je  n'en  découvre  pourtant  guères 
cette  année  qui  ne  foient  intéreflans.  Après  ceux 
des  premiers  Perfonnages  de  l'État ,  on  aime  à  voir 
ceux  des  Artiftes  renommés  fortis  àts  mains  les 
uns  Ats  autres.  Je  reconnois  avecplaifir,  auSallon, 
250.  cette  lête  de  caractère  d'un  Journalise,  excellent 
critique,  dont   le  fuffrage  n'a  tant  de  poids  que 


parce  qu'il  n'eft  pas  aveuglément  prodigue;  il  a 
modeftement  gardé  Imcognito  ,  mais  le  louer  c'eft 
le  nommer. 

Sous  une  reffemblance  frappante  ,  rillultre  Pro- 
tecteur ^  de  l'Inde  &  l'éternel  honneur  de  fon  p.iys  ^^^^ 
devoir  nous  être  offert  de  la  main  de  M.  Foucou; 
je  regrette  que  cet  ouvrage  n  accompagne,  pas  fon  ' 
Mercure  ;  on  m'a  procuré  le  plaifir  de  le  voir  dans 
fon  Attelier.  M.  Veftier  s'annonce  dans  la  carrière 
comme  un    rival  des  plus  grands  Maîtres.  i8^. 

La  curiolîté  conduira  beaucoup  de  femmes  au 
portrait  de  M.  Grétry.  ^^, 

Un  fentiment  de  reconnoilTance  amènera  les  ad- 
mirateurs du  vrai  talent  do-vant  le  bufte  de  M.  de  227. 
la  Rive  y  mais  il  n'y  a,  je  l'avoue,  que  des  hommes 
publics  dont  la  vifite  au  Sallon  puifTe ,  à  coup  fur  , 
intérefler  le  Public ,  les  autres  feroient  fouvent  tout 
auflî  bien  de  profiter  de  la  commodité  du  SuifTe , 
afin  de  fe  faire  écrire  à  la  porte. 

LePûëtc.  Voilà  Racine,  ou,  fi  vous  l'aimez  mieux,       i^j, 
la  contre-épreuve  de  Pafcal. 

Le  Frondeur.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  ftarues  , 
égales  en  mérite ,  préfentent  deux  belles  mafies , 
également  contraftées  jufques  dans  leurs  détails 
réciproques,  &  le  caradlère  de  méditation  dans 
Vune,  forme  lui-même  une  heureufe  oppoficion 
avec  le  caradèrs  d'infpiratiou  très-habilement  laifi 
dans  Tautre. 
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Le  Poëu,  Ne  trouvez  vous  pas  que  nous  avons 
palTé  trop  légèrement  fur  les  tableaux  de  genre? 

Le  Frondeur.  Ce  n'eft  pas  faute  d'eftimer  beau- 
coup  ceux   que  j'ai  vus.  11  en  eft  même   plufieurs 
que  Vouvcrmans ,  Paul  P.oter  ,    Tcwiers  &  Berg- 
hem  n'auroient  pas  défavoués.  Cette  belle  Forêt , 
devenue  un  Atcelier  de  Peintres  en  payfages  ,  peut 
7^*        tenir  lieu  de  la  nature  à  ceux  qui  i'ctudient.  Quoi- 
icj^,      que  un  peu  sèchement   peints,  les  Animaux  qui 
paillent  font  jolimens  travaillés.  M.  de  Bucourt  a 
155.       rempli  Ç\  vue  d*intèricur  d'une  fcène  fort  agréable 
&c  bien  rendue.  Le  talent  de  M.  Sauvage  ne  peut 
So         P^^  également  nous  ftduire  ;  mais  Tart  de  peindre 
étant  une  véritable  impofture  ,  il  doit  y  avoir  tout 
plein  de  mérite  à  nous  tromper  a  ce  point. 

Quand  ce  Sallon  feroit  orné  de  moins  d'excel- 
lentes Gravures  ,  ce  Portrait  d'un  grand  Homme 
xjo,  d'État  fufàiroit  pour  m'en  confoler,  lorfque  d'obl- 
curs  écries  attaquent  cet  Aigle  ,  peuvent-ils  fe  dire 
échos  du  Pubhc  ,  &  faut  il  auiîi  que  lapreflegémiiTe 
de  leur  menfon'^e  ? 

Le  Poë^e,  Vous  vous  padionnez;  mais,  levenonç 
^       -      à  nos   mourons  ;  pourquoi  tous  ces  cadres  font- ils" 

^2.  j  Sec,       ^,    r  -i  •  i       ■^ 

reftes  11  long-temps  vuides  ? 

L:  Frondeur,  Apparemment  pour  mieux  attefr, 
ter  rirnpuilfance  où  l'on  eft  de  les  bien  remplir, 

J'aiinç  à  revoir  çec  Attelier  du  Menuifier  §c  ç^ 


(  57) 

déjeuner  des  Peintres,  par  M.  Lépicier;  maïs  il 
me  femble  que  ce  retour  de  bons  ouvrages  au  Sallon 
annonce  un  peu  la  dilette. 

Le  Poète.  Oublierons-nous  ce  joli  tableau  de  M.         3. 
Lagrenée  l'aîné  ? 

Le  Frondeur,  La  compoiîtion  en  est  charmante  , 
Je  ton  dô  couleur  tant  foit  peu  trifte  j  les  deux 
Chevaliers  font  dans  unepofegcnéej  leur  tète  a  une 
cxprelîion  grofîièrement  vraie  :  quelle  énorme  dif- 
tance  entre  les  pieds  de  celui-ci  ! 

De  qui  font  ces  petites  miférables  maquettes  > 

Le  Poste,  Vous  voyez  teut  le  fruit  d'une  végé- 
tation de  deux  ans. 

Le  Frondeur.  Et  l'on  fe  permet  d  offrir  à  l'atten- 
tion du  Public  ces  trilles  embryons  d'idées? 

Le  Poëte.  Vous  obferverez  qu'elles  font  encore 
arrivées  avant  terme. 

Le  Frondeur,  On  a  grand  befoin  du  Livre  pour 
expliquer  des  fonges  a  demi-formés. 

Le  Poëte.  Ceci ,  e'cft  Dibutade  qui  trace  l'ombre       2.1  u 
de  fon  Amant. 

Le  Frondeur.  Je  lui  trouve  d'autant  plus  d'adrefTe 
en  cela,  que  le  petit  Amour  femble  avoir  éteint  fon 
flambeau. 

Le  Poëte,  Voici  Pygmalion  amoureux  de  fa  Sta-       214. 


Le  Frondeur,  Qu'il  foit  amoureux  tout  à  Ton  aife» 
on  ne  lui  difputera  pas  cetce  beauté. 

Le  Poète.  Je  vois  venir  à  nous  un  perfonnage 
préférable  a  des  EfquilTes  en  terre  :  c*eft  le  Pein- 
tre avec  qui  je  vous  ai  vu  converfer. 
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TROISIÈME    DIALOGUE. 

LE  PEINTRE,  LE  FRONDEUR,  LE  POETE. 

J-j  E  Peintre,  En  vous  quittant  ,  j'ai  rencontré 
des  gens  qui  s'étonnoient  de  vous  voir  juger  les 
productions  d'un  Arc  que  vous  ne  profelTez  pas  ;  de 
comme  vous  ne  tenez  point  pour  juges  infaillibles 
du  beau  ^  de  fîmples  amateurs ,  j  ai  eu  de  la  peine 
a  juftifier  la  liberté  que  vous  prenez  vous-même  d^ 
prononcer  fur  les  tableaux. 

Le  Frondeur.  Mes  études  en  mufîque  ôc  en  pocfic 
ont  du  me  procurer  quelques  notions  juftes  fur  les 
beaux  Arts  en  général.  Il  n'a  pas  même  tenu  à  moi 
de  me  vouer  à  la  peinture;  &  dès  que  je  l'ai  pu  , 
j'ai  facrifié  une  partie  de  mon  temps  à  m*inftruire 
de  fes  principes.  J'entrevois  qu'on  doit  trouver  un 
plaifir  extrême  à  peindre.  Si  la  volonté  célefte  pro- 
longe mes  jours  malgré  mon  defir,&a(rure  afTez  ma 
fortune  pour  acquérir  fuffifamment  la  pratique  de 
cet  Art  ,  j'efpère  bien  que  tout  ce  qui  fortira  de  mes 
mains  ,  n'excitera  jamais  le  mépris  de  ceux  qui  ai- 
ment à  partager  les  paflîons  &  les  cranfports  d'une 
ame  honnête. 

Le  Poète,  Lorfque  vous  difcouriez  des  tableaux; 


&  que  je  vous  ai  entendu  apprécier  ou  leur  mérite 
ou  ce!ui  de  leurs  auteurs ,  j'aurois  fouhaité  que  , 
pourfixer  davantage  encore  mes  idées ,  vous  m'euf- 
(îez  rappelé  en  poéfie  quelque  morceau  qui  poflc- 
<iat  un  mérite  analogue. 

Le  Peintre,  J'aurois  defiré  de  mcrHC  des  exem- 
ples de  beautés  pareilles ,  tirés  de  la  mufique  ,  donc 
j'ai  quelque  connoiirance  légère. 

Le  Frondeur.  Ce  vœu  n'eft  pas  facile  à  remplir. 
II  me  faudroit' pouvoir  multiplier  mon  ame  ;  Ôc 
con(idérant  \eg  fens  comme  des  portes  par  où  cette 
■ame  laiiTe  échapper  deux  fortes  d'émasations  très- 
<liftinâ:es  ,  celles  du  cœur  <5c  del'cfprit,  j'elTayerois 
alors  d'examiner  quels  maîtres  dans  un  Art  ou  dans 
tin  autre  en  auroient  le  plus  animé  leurs  œuvres. 

Le  Poète,  Voilà  pour  une  recherche  abftraite 
une  méthode  claire,  &  qui  me  fournit  une  balance 
propre  à  pefer  le  génie  ou  la  fenfioilké  des  difîcrens 
Maures. 

Le  Frondeur.  Oui;  mais  leurs  ouvrages  en  par- 
ticulier frappant  à  leur  tour  nos  fens  ,  caufenc , 
par  l'idée  qu  ils  réveillent  dans  notre  ame  ,  une 
iniprefiion  deplailirou  de  peine  qui  les  Qirtuigue& 
qui  malheureufement  varie  a  l'infini.  Car  ,  comme 
je  Tai  dit  en  parlant  du  beau ,  nous  aimons  tout  ce 
qui  nous  reifemble,  ou  tout  ce  qu'un  long  voiii- 
nr.ge  unit  en  quelque  forte  à  nous.  Or  ,  ces  relan- 
cions délicates  font  fufcepribles  de  difcuinons  faus 


nombre,  où  je  n'ofe  pas  m'engager.  D'ailleurs,  ptc* 
tendez-Yous  que  je  rapproche  à  vos  yeux  un  Peintre 
d'un  Pocce  3c  d'un  Muficien ,  ou  bien  que  j  etablifle 
cette  forte  de  comparaifon  entre  des  œuvres  pitco- 
refques ,  muùcales  ôc  poétiques  ? 

Le  Peintre.  Faites  comme  bon  vous  femblera , 
mélangez  ou  non  les  deux  moyens  de  nous  inftruirc, 
n'importe  ,  mais  inftruiiez  nous. 

Le  Frondeur,  Si  je  remplis  mal  vos  defirs,  votre erai- 
preirement  me  fervira  d'excufe ,  ôc  du  m.oins  vous 
me  faurez  quelque  gré  de  la  précipitation  que  j'y 
mets. 

Lorfque  je  lis  Colardeau  ,  lorfque  je  regarde 
le  tableau  de  M.  Vien  ,  je  me  dis  alternativement  : 
fes  vers  font  corrects  5  {on  deliin  n'eft  pas  répré- 
henfible  ;  il  accouple  avec  douceur  les  mots  ,  il 
alTortit  prudemment  les  couleurs.  Son  idée  n'eft  ja- 
mais balfe  ,  iQS  airs  de  tête  ne  font  jamais  igno- 
bles. Son  ftyle  conferve  un  caradère  d'élévation  j 
fes  draperies  font  ajudées  avec  noblcife^  il  met 
beaucoup  de  fageiïe  dans  la  conduite  de  fes  poc- 
mes  ,  mais  on  n'y  rencontre  point  ces  grands  con- 
traftes  foutenus  qu'une  imagination  force  fe  plaît  a 
créer.  Son  ordonnance  a  de  la  dignité  ,  mais  on 
n'y  voit  jamais  ces  be'les  maffes  de  lumière  5c 
d'ombre  ,  qui,  du  plus  loin  qu'on  les  apperçoit  , 
offrent  d'abord  de  l'exercice  à  l'Œil.  Les  expreiîion^ 
palïlonnées  ne  lui  font  point  étrangères ,   mais  le« 


(61) 

rcfTorts  de  Ton  ame  manquent  de  cette  vigueur  quî 
porte  au  der;nier  degré  les  paiîîons  des  Héros.  Il 
eft  en  état  de  peindre  une  fcène  intéreflante  ,  mais 
il  ne  marque  point  fur  les  vifages  une  énergie  de 
fentiment  qu'un  cœur  toujours  paifible  ne  peut  ni 
manifefter  ni  relTentir.  C'eft  avec  de  telles  qualités 
qu  on  fe  fait  aimer  ;  ce  n'eft  pas  cela  qu'on  admire. 

Les  airs  d' Anfofly  ont  très  -  fouvent  l'élégance 
qui  brille  dans  les  figures  du  Peintie  gracieux  du 
Moïfe,  mais  celui-ci  montre  dans  la  partie  mécha- 
nique  de  Ton  Art ,  un  choix  de  principes  que  le 
Muficien  n'a  pas. 

En  voyant  les  tableaux  de  fon  aîné  ,  je  me  rap- 
pelle toujours  les  vains  efforts  que  fit  Dorât  pour 
foutenir  le  ton  tragique?  fouvent  aufîi  galant,  mais 
moins  fin  que  ce  joli  Pocte  ,  j'aime  à  les  voir  l'un 
&  l'autre  fe  renfermer  dans  de  petites  bordures. 

Je  pourrois  comparer  a  plus  d'un  ouvrage  de 
M.  Gluck  ,  les  tableaux  de  M.  Vincent  :  une  paf- 
(lon  fortement  fentie  &:  rendue  énergiquement  par 
le  moyen  d'une  connoifTance  profonde  de  toutes 
les  relTources  de  l'Art  j  des  compofitions  quelquefois 
bifarres ,  mais  toujours  neuves  ;  les  plus  gran- 
des beautés  voifines  du  ridicule  \  une  attention 
toute  particulière  a  bien  caradtérifer  la  fcène  :  voilà 
par  quels  traies  fe  reffemblent  ces  deux  Artiftes  ; 
&  je  ne  doute  pas  qu'un  jour  quelquouvrage  brû- 
lant d'expreflions ,  ne  confirme  l'opinion  où  je  fuis 
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que  le  génie  de  M.  Vincent  ne  le  cède  en  rien  au 
génie  du  célèbre  auteur  d'Iphigénie  en  Tauride  Se 
d'Alcefte. 

M.  David  j  a  la  févérité  du  deflin ,  de  même 
que  Boileau  ,  à  la  propriété  des  termes ,  unit  le 
talent  de  bien  peindre  ,  comme  Boileau  celui  d'ex- 
primer fa  penfée  en  fons  harmonieux.  Déjà  comme 
ce  grand  Pocte^  à  l'aide  des  beautés  antiques,  il  con- 
tribue à  régénérer  fon  art.  Puilîe  t-il  un  jour  ,  dans 
fes  Tableaux  ,  manifefter  cette  grandeur  de  goût 
qui  a  produit  Tart  poétique ,  &  cette  philofophie  fo- 
lide  dont  l'admirable  fatyre  de  l'homme  eft  un  fruit! 

Un  génie  à-peu-près  égal ,  femble  à  la  fois  avoir 
infpiré  Quinaut  &  M.  Peyron  dans  leurs  Alceftes. 
L'une  &  l'autre  refpirent  la  même  douceur  ,  préfen- 
tent  la  même  poéfie  de  peignent  le  même  degré  de 
tendrelTe.  La  conduire  de  la  pièce  théâtrale  attache 
l'imagination ,  comme  la  difpofition  des  figures 
attache  les  yeux  ,  &c  l'une  eft  aulîi  facile  à  faifir  que 
l'autre^  enfin  tous  les  perfonnages  de  l'Opéra  ne  font 
pas  parfaitement  nobles ,  &  toutes  les  têtes  du  Ta- 
bleau n'offrent  pas  la  perfection  de  la  beauté. 

Dans  la  forme  des  grouppes  que  j'obferve  depuis 
long-temps ,  j'ai  cru  voir  de  l'analogie  avec  les  belles 
formes  de  nuages  dont  le  Ciel  eft  fouvent  orné. 
Si  j'étois  Peintre ,  leurs  contours  aulîi  fouples  que 
variés ,  me  ferviroient  encore  de  modèles  par  rap- 
port à  l'heureufe  ôc  très-fenfible  diverfité  de  leurs 
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plans,  de  à  la  douceur  de  leurs  ombres.  Je  retrouve 

dans  le  trait  qui  termine  de  toutes  parts  d'une  ma- 
nière moëlleufe  les  grouppes  de  Eélizaire  de  d'Al- 
cefte,  le  fentiment  de  ces  aimables  formes. 

Le  Poète.  J'aurois  peu  de  peine  à  croire  que  le 
fpcdbacle  des  nuages  ammonceics  qui  annoncent  une 
tempête,  eût  di<polé  feciètement  d'avance  dans  le 
cerveau  de  Raphaël  ,  l'ordonnance  grande  &  fière 
de  fes  batailles. 

Le  Frondeur",  Les  têtes  de  M.  Bren...  me  rap- 
pellent ,  malgré  moi,  ces  débuts  d'airs  fans  caractè- 
re, tels  qu'e»  a  fait  quelquefois  le  gracieux  ,  fen- 
fible  &  délicat  Piccinni.  De  cqs  airs ,  dont  le  pre- 
mier trait  de  mélodie  n'eft  formé  que  des  fimples 
notes  d'un  reiiverfement  d'accords ,  tels  que  ceux-ci , 
régne^  en  paix  fur  ce  rivage,  O  Jupiter  mon  père  , 
mes  traits  &  mon  flambeau  \  avec  cette  différence 
pourtant  que  dans  l'accompagnement  du  Mulicien, 
on  retrouve  ordinairement  refprit  que  fon  chant  n'a 
pas  ;  au  lieu  que  le  Peintre  ,  dans  fes  têtes  ,  femble 
avoir  mis  tout  celui  qu'il  peut  avoir. 

M.  Vernet  réveille  en  moi  le  fouvenir  des  airs 
de  Ballet  de  Rameau.  Ce  Muficien  fublime  n'avoic 
pas ,  plus  que  le  Peintre,  la  conception  grande  ,  ra- 
pide &:  fûre.  Ces  larges  malfes  de  flots  en  fureur  & 
de  rochers  eifrayans,  we  rappellent  ces  balles  fon- 
nantes  <Sc  hardies  dont  il  accompagnoit  des  chants 
légers  comme  les  nuages  de  l'air.  Ces  lignes  droites 
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favamment  coupées  par  des  arbres  ou  d  autres  lignes; 
font  à  l'œil  le  même  effet  que  faifoient  fur  l'oreille 
les  mouvemens  contraires  d'une  harmonie  toute 
mélodieufe.  La  fraîcheur  du  coloris  n'efface  point , 
mais  égale  celle  qu'on  retrouve  encore  dans  les  tours 
heureux  de  chant  dont  Rameau  fut  le  créateur  ,  Ôc 
pour  achever  le  parai  lèle  ^  ces  deux  grands  hommes 
font  à  jamais  inimitables. 

Si  M.  Bonn. .  .  (1  M.  Jol.  .  .  paroiffoient  encore 
auSalIon  ,  leur  pendant  s'y  trouveroit.  De  même  que 
ces  Peintres ,  M.  Grécry  fe  diftingue  par  un  favoir 
peu  profond ,  mais  un  efprit  pétillant.  11  a  beaucoup 
d'ufage  du  théâtre  ,  ils  ont  beaucoup  d'ufage  du  che- 
valet. Souvent  une  idée  heureufe  s*offre  â  leur  ef- 
prit ,  mais  le  défaut  de  connoiffances  efTenci'^lIes 
deTatt  ,  les  réduit  à  n'employer  que  celles  qui n'exi- 
genrpas  un  gr  and  fonds  d'études.  Il  leur  échappe^ 
ainfi  qu'à  lui ,  de  ces  fautes  qui  choquent  à  la  fois 
les  règles  &  la  raifon.  La  différence  entre  ces  Au- 
»  teurs,  c'eft  que  ,  jugés  ici  parleurs  pairs,  les  uns  n'y 
font  plus  admis  ,  ôc  que  l'autre  a  obtenu  des  préfé- 
rences marquées  fur  un  théâtre  enrichi  des  produc- 
tions des  plus  célèbres  Composteurs. 

Les  ouvrages  de  M.  Men.  .  .  m'atTecftent  de  la 
même  manière  que  le  théâtre  de  du  Belloy.  Le  mé- 
rite pratique  de  ces  Auteurs  eft  le  même  ,  ils  font 
tous  deux  plus  amis  d'une  certaine  élégance  ,  que 
du  beau  choix  5c  de  la  pureté   du  goût  :  brillant 
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tous  deux  dans  plufiears  importons  accefloîres  ,  ils 
décèlent^  par  la  manière  dont  ils  étabUlfenr  leius 
perfonnages ,  en  fcène  ,  qu  ils  font  plus  empreffés 
de  les  montrer  ,  que  jaloux  de  les  montrer  à  pro- 
pos. Ils  ufent  fréquemment  l'un  Ôc  l'autre  de 
reiïources  de  métier  ,  dont  il  eft  bientôt  facile  de 
s'appercevoir  ;  mais  une  réunion  alTez  rare  de 
qualités  eftimables  ,  fera  furvivrc  leur  mémoire  à 
la  génération  prélente. 

Je  ne  puis  mettre  en  comparaifon  M.  Ville , 
qu'avec  un  Muficien  trop  connu  pour  l'honneur  de 
nos  prétentions  au  bon  goût  lyrique  :  la  cendre  de  FI. 
ne  gémira  pas  d'une  vérité  que  le  bruit  defes  triom- 
phes a  du  fempècher  d'entendre  3  mais  je  retrouve 
des  deux  côtés  prefque  une  pareille  ignorance  de 
ces  procédés  de  l'Arc  qui  attellent  ou  la  vigueur  de 
la  tète  ,  ou  la  délicatelTe  du  cœur.  L'un  étend  des 
couleurs  fur  la  toile  avec  auili  peu  de  réferve  ,  que 
l'autre  jetoit  des  notes  fur  le  papier  j  ce  font  de 
ces  hommes  qui  ,  renommés  pour  avoir  travaillé 
beaucoup  ,  nonz  pourtant  pas  fait  un  feul  morceau 
c.ipable  de  foutenir  l'examen  d'une  critique  éclai- 
rée ni  digne  d'être  offerte  pour  modèle.  Leurs  par- 
rifans  fe  rallient  au  bruit  des  murmures ,  &  don- 
nent une  gloire  éphémère  à  l'objet  d'une  aveugle 
prédileétion  \  mais  dans  un  autre  temps ,  d'autres 
hommes  replongent  dans  l'oubli  cet  objet  d'au- 
tant moins  eftimable  ,  qu'il  emporte  le  prix  des 
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talens ,  fans  s'être  feulement  donné  la  peine  de  le 

mériter. 

Note* 

Enfin,  je  l'ai  vu  ce  ferment  des  Horaces  ,  f\  102. 
dedré  ,  fi  loué,  fi  admirable.  Je  dois  à  mes  Lee- 
leurs  l'aveu  du  vif  plaifir  qu'il  m'a  caufé  ;  mais 
la  nécelîîté  d'abréger  ne  me  laifTe  qu'un  parti  à 
prendre  ;  c'efl:  de  citer  fes  défauts  ,  &  d'oublier 
fes  beautés  nombreufes.  Le  bras  du  fils  efl  un 
peu  fort ,  la  main  droite  du  père  vient  en  avant  ; 
le  ton  en  particulier  de  chaque  grouppe  eft  trop 
égal  ;  les  épées  font  négligées.  S'il  exifte  dans  cet 
ouvrage  quelque  défaut  d'une  autre  importance  , 
j'admirerai  le  Cenfeur  qui  me  le  fera  remarquer , 
comme  un  mortel  doué  de  la  delicatelTe 
la  plus  exquife.  En  attendant,  je  le  crois  ca- 
pable de  fbutenir  l'examen  le  plus  sévère  ;  ôc  s'il 
lui  refte  encore  quelque  chofe  à  redouter  ,  c'eft 
feulement  la  louange  de  ceux  qui  font  l'éloge  de 
tout  le  monde. 

Au  refte  ,  le  Sallon  de  cette  année  prouve  qu'il 
eft  plus  facile  de  réveiller  le  génie  de  l'Artifte  Fran- 
çois, que  la  munificence  des  gens  riches, 
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